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                                                                                                    L’année 2014 se présente   

                                                                                         sous les meilleurs auspices pour I & M                                                    
 

 

Éditorial 
 

À la fin d’une année calendaire sonne toujours l’heure des bilans. Comme d’habitude, nous mesurerons 

notre évolution au cours de l’année passée en termes de nombre d’adhérents, en termes d’activité, et en termes 

comptables autant que nous pourrons car ces derniers seront validés plus tard. 

Cent trente-sept adhérents ont réglé leur cotisation 2013 auxquels il faut ajouter trois nouvelles adhésions 

pour 2014. Cent quarante membres sont donc à jour. Ce nombre devrait augmenter dans les prochains mois car 

une vingtaine de cotisations doivent encore nous parvenir de membres lointains. Cent cinquante-trois adhérents 

sont à jour de leur cotisation 2012. Nous prévoyons donc une très légère croissance de nos effectifs pour 

l’année passée. 

Avec deux Cahiers publiés et nos quatre Bulletins trimestriels, nos publications ont conservé un rythme 

soutenu et sont en augmentation sensible. Le concours que nous avons apporté à cinq expositions 

iconographiques différentes (Ouagadougou, Hanoï, Lomé, et deux à Porto-Novo) de bonne tenue fait de 2013 

une année remarquable. 

Enfin, grâce aux efforts de Christian Lewicki, la gestion des bases de données d’images semble être un 

problème résolu. De nombreux dépôts de photographies anciennes d’outre-mer accessibles à tous sont prévus 

au cours de ce semestre. 

Nous pouvons déjà prévoir un Bilan 2013 en forte croissance par rapport à l’année précédente suite à des 

commandes importantes de nos publications. Cependant, nos charges semblent avoir été à la hauteur de nos 

recettes. 

Les perspectives pour l’année 2014 sont bonnes. Déjà la publication de quatre nouveaux Cahiers est 

prévue. Après trois expositions réalisées cet hiver, le premier semestre commence bien avec celle consacrée à la 

Régie Abidjan-Niger, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe au Centre Decauville de Voisins-Le-Bretonneux. 

Nous espérons qu’elle commencera dès cette année son parcours africain. 

Si Images & Mémoires se porte relativement bien, nous n’oublions pas que rien ne se fait tout seul et ce 

que devons aux nombreux bénévoles de notre association. Citons les responsables de nos publications, Jean 

Michel Andrault, pour le Bulletin, et Pascale Nourisson, pour les Cahiers, nos correspondants en Afrique 

subsaharienne, en particulier Jules Amu à Lomé, Cyr Descamps et Isabelle Daubié  à Dakar, Franck Ogou à 

Porto-Novo, Sébastien Philippe à Bamako, Nadège Sawadogo au Burkina Faso. Mentionnons aussi le concours 

précieux qu’apportent à notre secrétariat Didier Carité et Christian Lewicki. Enfin, nous devons aussi 

beaucoup aux  auteurs de nos Cahiers et Bulletins qui, portés par la passion, nous offrent le meilleur d’eux-

mêmes. 

Au nom de notre Bureau, je vous souhaite de tout cœur, Chers Adhérents, mes meilleurs vœux de bonheur 

et de santé pour vous-mêmes et ceux qui vous sont chers. 

 

Avec mes bien cordiales salutations. 

 

             Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Réunions du Bureau 
 

Notre dernière réunion de Bureau s’est tenue au Vésinet le samedi 28 septembre 2013, de 9h30 à 

12h30, (voir l’ordre du jour dans le Bulletin n°38). 

Notre association, fondée en mars 1995, fêtera dans 15 mois son vingtième anniversaire. Il a été décidé 

qu’une commission d’organisation de cet anniversaire se réunirait toutes les six semaines, soit lors de chaque 

après-midi suivant nos réunions de Bureau, ainsi qu’un samedi matin, entre chaque réunion de Bureau. Jean 

Michel Andrault, Pascale Nourisson, Jean-Pierre Paulhac et Stéphane Richemond font partie de cette 

commission. 

La commission du vingtième anniversaire s’est réunie le samedi 30 novembre. Elle se réunira à nouveau 

l’après-midi du samedi 25 janvier (14h30, au siège d’I&M), après notre réunion de Bureau, prévue le matin du 

même jour (à 9h30), sur l’ordre du jour suivant : 
1) Approbation du compte rendu de la réunion du samedi 28 septembre 2013 – 2) Vie associative - adhésions -

radiations - expositions prochaines – 3) Bulletin n°39 – 4) Contributions attendues pour le Bulletin de printemps (n° 40) – 

5) Prochains Cahiers – 6) Programme de gestion de bases de données d’images  - 7) Programmation de l’Assemblée 

Générale (Mars 2014) – 8) 20
e
 anniversaire d’Images & Mémoires – 9) Questions diverses. 

 

Les réunions de Bureau suivantes sont prévues les samedi 29 mars 2014 (à la suite de l’Assemblée 

Générale Ordinaire) et samedi 28 juin 2014 (à 9h30, au siège d’I&M). Il est rappelé que tous les membres 

peuvent participer aux réunions de Bureau. 

Il est prévu que notre prochaine Assemblée Générale Ordinaire se tienne le samedi 29 mars 2014, à 14h00, 

au restaurant Mama Africa, 48 avenue Jean-Jaurès, 75019 Paris. Elle sera précédée d’un repas africain pris sur 

place, à 12h30. 
 

Réunions de notre section locale du Bénin 
 

Notre section locale béninoise s’est réunie, sous la présidence de Franck Ogou, le vendredi 22 novembre à 

16h30 au Jardin des Plantes et de la Nature de Porto-Novo sur l’ordre du jour : 
1) Présentation du film De la Négritude à la Tigritude au sein du festival Bénindocs – 2) Organisation des expositions 

consacrées à Fortier et à la Poste de Porto-Novo – 3) Projets futurs. 
 

Parmi les projets futurs évoqués, deux ont retenu l’attention. L’un concerne le wharf de Porto-Novo, l’autre 

la vie religieuse au Dahomey. Ce dernier est à préciser. Depuis, suite à la rencontre de notre président avec 

Edward Darboux, à Cotonou, une exposition, au Bénin, sur la vie et l’œuvre photographique de son grand père 

Gustave Darboux a été projetée.  

Il a été décidé d’une réunion trimestrielle de la section 

locale qui se tiendrait une fois sur deux, à Porto-Novo, une 

fois sur deux, à Cotonou. 
 

Réunion de la section locale béninoise, à Porto-Novo.  

Étaient présents : le professeur Joseph Adandé (à gauche), 

Franck Ogou, représentant I&M au Bénin et directeur du Jardin 

des Plantes, Sonia Mahame, archiviste, ancienne élève de l’EPA, 

Richard Hounsou, directeur de la Maison du Patrimoine et du 

Tourisme de Porto-Novo (à droite), Stéphane Richemond, de 

passage à Porto-Novo. 

Étaient excusés : Fructueux Aho, Arcadius Dossou-Yovo, Max 

Faladé, Irène Koukoui. 

 

 

Nos nouveaux adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux adhérents :  

 334 Luc MONTÉRET, intéressé par l’iconographie de Madagascar 

 335 Nadège SAWADOGO, intéressée par l’iconographie du Burkina-Faso 

 336 Lionel AUCLAIR, de Lomé, intéressé par l’iconographie du Togo 
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 337 Adrien DELVOYE, intéressé par l’ethnologie et l’anthropologie 

 338 Sonia LAWSON, de Lomé, intéressée par l’époque allemande du Togo et le Palais des 

Gouverneurs 
 

Nos Membres bienfaiteurs et donateurs 

 

Nous remercions chaleureusement :  

- Nos membres bienfaiteurs : Isabelle Daubié, Pierre Diamantidis, Philippe Fages, Olivier Richemond, 

Stéphane Richemond 
- Nos membres donateurs 2013 : Jean Michel Andrault, Raymond Césaire, Philippe Fages, Christraud 

Geary, Stephen Grant, Faya Kamano, Jean-Luc Le Bras, Guy Le Carpentier, Jean-Pierre Le Loarer, 

Mélanie Ménard-King, Micheline Mevel-Roussel, Philippe Oberlé, Ghislain de la Sayette, Françoise 

Trocmé. 

Ils ont contribué très sensiblement à l’équilibre de notre budget.  

Nous remercions Pierre Diamantidis et Olivier Richemond pour leurs aides renouvelées en 2013. 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante 

de l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 
« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux 

qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre bienfaiteur 

ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur de l’association. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation permettant, selon la fiscalité française en vigueur, 

de récupérer 66 % de leur montant. 

 

Manifestations et expositions I&M 
 

Projets récemment achevés 
 

 Projection à Porto-Novo du film De la Négritude à la Tigritude de 

Claude Bossion 

Images & Mémoires reste active dans les réflexions sur l’histoire que la 

France partage avec ses anciennes colonies. Dans ce cadre, elle contribue à la 

promotion du film de Claude Bossion De la Négritude à la Tigritude, une 

production de Circuit-Court et de l’association Cinémémoire, spécialisée dans la 

recherche, la restauration et la sonorisation de films de l’époque coloniale. 

Cinémémoire avait déjà édité, avec Circuit-court, le film de Claude Bossion 

Mémoire d’Outremer (1997) et le film documentaire de Claude Bossion et Agnès 

O’Martins Amateur d’Indépendances (2010).  
 

Le terme de tigritude a été inventé, en 

1962, par l’écrivain nigérian Wole Soyinka 

(Prix Nobel 1986), entré en querelle avec 

Léopold Senghor, le chantre de la négritude. Pour railler ce concept, forgé 

par le poète sénégalais avec ses amis martiniquais Aimé Césaire et guyanais 

Léon-Gontran Damas, et défini comme « l'ensemble des valeurs de 

civilisation du monde noir », Soyinka déclara « Le tigre ne proclame pas sa 

tigritude, il bondit et dévore sa proie » ; ce qui peut se traduire par « Nous 

n’avons pas de temps pour affirmer nos qualités, mais nous pouvons les 

démontrer par l’action », à une époque où il était important d’agir pour se 

sortir des problèmes économiques et politiques auxquels l’Afrique était en 

proie. Le film pose donc la question : Comment l’Africain va-t-il s’affranchir 

de son passé colonial pour prendre en mains sa destinée sans complexe ? 
 

Présenté le vendredi 22 novembre 2013, à 19h00, au Jardin des Plantes 

et de la Nature de Porto-Novo dans le cadre du festival Bénindocs, il fut 

suivi d’un débat animé par Franck Ogou. 

 

                                                        Franck Ogou animant les débats au JPN 
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 Exposition Lomé 1920 - 1945  

L’inauguration de notre exposition sur Lomé (cf. p.10) s’est déroulée comme prévu le 20 novembre dernier 

à la Galerie Curios (avenue de la République, Kodjoviakopé, Lomé). Elle devrait être prolongée jusqu’au 31 

janvier.  

Pour 2015 nous envisageons, toujours avec le concours de l’Institut Français du Togo, une exposition 

consacrée à la période allemande. 

 

 
 

Recto du carton d’invitation 

 

 Expositions Fortier et La Poste de Porto-Novo  

Ces deux expositions ont été inaugurées à Porto-Novo le 20 novembre dernier. Le présent Bulletin y 

consacre plusieurs pages. 

Une exposition sur l’histoire postale du Dahomey 

est envisagée, comme les précédentes, toujours avec le 

concours de l’association COL.FRA qui est pour nous 

un partenaire incontournable. 

Nous devons l’organisation locale de ces 

expositions à Franck Ogou, représentant d’Images & 

Mémoires au Bénin, et à Richard Hounsou, directeur de 

la Maison du Patrimoine et du Tourisme de Porto-

Novo.  

Nous restons intéressés par l’histoire postale 

du Dahomey. 
 

                               À droite : carte postale ayant voyagé en septembre 1911 figurant un Bureau de Poste à Porto-Novo 
 

 

Projets en cours de réalisation 
 

 Exposition France-Vietnam – Quatre siècles de relations 

L’exposition réalisée par l’Académie des Sciences d’Outre-Mer avec notre 

concours dans le cadre de l’année croisée de la France au Vietnam et du Vietnam en 

France a été présentée du 10 septembre au 15 novembre dernier au Centre national 

des Archives N°1 d’Hanoï. Elle va bientôt prendre la route de Saigon où elle doit 

être présentée au Musée des Beaux-Arts, avant de l’être, sous forme projetée,  à 

Paris au Centre d’Accueil et de Recherche des Archives Nationales (CARAN) à 

partir du 20 mars prochain. 
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 La vie et l’œuvre du photographe Gustave 

Darboux 

Le hasard nous a été donné de rencontrer à 

Cotonou Edward Darboux, petit fils du photographe 

Gustave Darboux, connu de ceux qui s’intéressent à 

l’iconographie du Dahomey. Suite à cela, nous avons 

conçu le projet, avec le concours d’Edward Darboux, 

d’une exposition sur la vie et l’œuvre du photographe. 

Ce projet pourrait aboutir à la fin de l’année 2014. 

Le photographe Gustave Darboux (1885-1972) a 

notamment réalisé une très belle série de 30 cartes 

postales concernant principalement le Dahomey mais 

aussi le Togo. Les thèmes de cette série sont assez 

variés. Remarquons la prépondérance de vues du wharf 

et des installations de la Compagnie Française des 

Chemins de Fer du Dahomey (C.F.C.F.D.). Plusieurs 

prises de vues ont trait au fétichisme, en particulier 

togolais. 

Ces cartes postales sont à fonds verts et portent la 

mention d’édition "Phototypie l’Abeille Paris". 

Toute contribution est bienvenue. 
 

Ci-contre, de haut en bas : 

13 – A.O.F. TOGO.- ANEHO – Bande de féticheuses 

7 – A.O.F. DAHOMEY.- COTONOU.- Atelier de la 

C.F.C.F.D. – Garage de Locomotives 

 

 Exposition au Mali consacrée à l'Office du Niger 

Prévu depuis plus d'un an, mais mis en attente en raison de la situation au Mali, notre projet d'exposition 

consacré à l'Office du Niger devrait voir le jour en 2014, à Bamako. 
 

 De 1904 à 1914 - Images de la construction du chemin de fer d’Abidjan à Bouaké (316 km) 

Voici deux ans que notre ami Jean-Jacques Fadeuilhe travaille sur un projet d’exposition concernant la 

Régie Abidjan-Niger. La première partie est achevée à savoir le tronçon Abidjan-Bouaké. Elle a été inaugurée 

le vendredi 24 janvier 2014 dans l’ancienne maison familiale des Decauville (Espace Decauville) à Voisins-le-

Bretonneux (78). L’exposition est organisée par le club 

des collectionneurs des Yvelines. Le Cahier d’I&M qui 

vient de paraître (voir p.6) joue le rôle de catalogue. 

Après plusieurs présentations en France, il est prévu que 

l’exposition prenne la route d’Abidjan et peut-être de 

Bouaké, Bobo-Dioulasso, Ouagadougou.  

Bien sûr, l’étude de la construction de la seconde 

partie du tronçon, de Bouaké à Ouagadougou, reste à 

réaliser. Elle est beaucoup plus difficile et comprend 

beaucoup moins d’iconographie. 

 

               À droite : Viaduc du Nzi – Montage de la 6
e
 travée. 

 

Affaire à suivre… 

 

 
 

Vous recherchez un article, une image ? Visitez et faites visiter notre site www.imagesetmemoires.com 
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Publications d’I&M et de nos adhérents et amis 
 

 

 Un nouveau Cahier d’I&M : De 1904 à 1914 : Images de la construction du chemin de fer de la Côte 

d’Ivoire d’Abidjan à Bouaké (316 km) de Jean-Jacques Fadeuilhe 
Au début du XX

e
 siècle, la France se retrouve à la tête d’un 

vaste territoire. Sur le continent africain, l’A.O.F. est relativement 

facile à aborder par les côtes mais l’arrière-pays reste en partie 

inexploré et difficile d’accès. Son administration et sa mise en valeur 

supposent la construction d’axes principaux de pénétration, voies 

navigables et terrestres, sur lesquels viendraient se greffer des 

réseaux secondaires. 

Les progrès technologiques liés à la révolution industrielle vont 

nourrir les débats et orienter les décisions. Les anciennes pistes 

caravanières sont réaménagées, mais au regard de la situation, la 

construction de véritables routes praticables par les automobiles n’est 

guère envisageable. Le choix va donc se porter sur le train, un moyen 

de transport moderne et en plein essor. 

Le projet de construction d’un chemin de fer rejoignant le fleuve 

Niger à partir des rivages de la Côte d’Ivoire émerge dès 1890 mais il 

faudra attendre fin 1903 pour qu’il se concrétise. Le site d’un petit 

village situé sur la lagune Ebrié, réunissant les conditions requises, 

est choisi comme point de départ de la ligne. Dès lors, Abidjan, 

associant son destin à celui du train, développe ses infrastructures et 

s’élève au rang de capitale. 

Le chantier va connaitre des aléas, des atermoiements, des 

contretemps et plusieurs modifications de tracé. Bouaké, à 316 km au nord d’Abidjan, est finalement atteint en 

1912. Plus tard, jusque dans les années 1950, le voyage se prolongera vers la Guinée, la Haute-Volta. 

Découvrant quelques cartes postales anciennes qui retiennent son attention, Jean-Jacques Fadeuilhe, ancien 

élève de l’École Nationale des Ponts et Chaussées, docteur en économie du développement et spécialiste du 

management des infrastructures, remonte le temps et retrace cette épopée du rail en Afrique de l’Ouest. Il nous 

fait revivre en images l’un des épisodes de cette belle aventure humaine et technologique sous la forme d’une 

exposition itinérante comprenant 30 panneaux présentés dans ce Cahier d’I&M.  

 

Cahier d’Images & Mémoires, janvier 2014 ; 44 pages, illustrations en couleurs. (15 €, ou 10 € pour les adhérents 

d’I&M – voir les conditions de commandes p.37). 
 

 Antsirabe et le Vakinankaratra de Régis Razafintsalama et Philippe Oberlé  
Le dernier ouvrage co-écrit par  notre ami Philippe Oberlé est un livre sur 

l’histoire d’Antsirabe et de la province du Vakinankaratra, à Madagascar.  Il 

présente de nombreuses illustrations : reproductions de gravures de livres 

anciens, de cartes postales anciennes, et de photos récentes (illustrations en 

noir/blanc, toujours datées lorsque c’était possible).  

Réalisé sous forme photocopiée (avec reliure spirale) il présente 

l’avantage d’être « interactif ». Comme il reste de nombreuses lacunes 

concernant l’historique d’Antsirabe, les lecteurs sont invités à adresser à 

l’auteur  toutes informations complémentaires. L’adjonction de mises à jour au 

fil du temps sera donc aisée. 

L’ouvrage, publié à compte d’auteur, comporte 99 pages de texte, 21 

planches hors texte, 83 photos. Il est en vente dans les librairies catholiques de 

Tananarive et Antsirabe. Pour la France métropolitaine,  il est expédié franco 

de port contre chèque de onze euros à l’auteur. 

Philippe Oberlé a déjà publié de nombreux ouvrages. L’Afrique en zig-

zag (cf. Bulletin n°35) est toujours disponible. Distingué par le prix Albert 

Bernard (2012), il comprend 260 pages et est illustré de 103 photos (noir/blanc et couleurs), la plupart prises par 

l'auteur, et 5 cartes. Son prix est de 20 euros (franco de port pour la métropole). 
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Les livres Côte d’Ivoire, images du passé (1888-1980) et Sénégal : le pays, la nature, les hommes, sont eux 

aussi disponibles à la vente au prix de 12 euros chaque, franco de port pour la métropole.  

 

Contact de l’auteur : philoberle@netcourrier.com ; adresse postale : Philippe Oberlé, 213 impasse des Bergeronnettes, 

30900 NÎMES. Sur demande, l’auteur peut vous envoyer par mail le sommaire détaillé des livres en vente.  
 

 Terre d’Afrique – Des officiers dans la tourmente - Les Saint-Cyriens de la promotion « Terre 

d’Afrique » (1957-1959) témoignent pour l’Histoire, de Martine Cuttier 
Notre amie Martine Cuttier nous informe de la parution de son dernier 

livre, réalisé en partenariat avec la promotion « Terre d’Afrique » de Saint-

Cyr. 
L’ouvrage est conçu à partir des témoignages d’une promotion de 490 

officiers, l’une des dernières composée de deux bataillons et appartenant à la 

quatrième génération du feu dont l’essentiel de la carrière, en métropole, outre-

mer ou à l’étranger, s’est déroulée dans le cadre de la guerre froide et des 

dernières années de l’Algérie française qui marquèrent la fin d’un monde. 

Rappelons que Martine Cuttier est docteur en histoire contemporaine et 

enseigne les relations internationales à l’IEP de Toulouse et au sein du Groupe de 

recherche pour la sécurité et la gouvernance (GRSG) de l’université de 

Toujouse1-Capitole. Elle s’intéresse aux questions de défense et particulièrement 

aux politiques hégémoniques avec projection de forces.  

Elle a notamment publié Portrait du colonialisme triomphant : Louis 

Archinard (1850-1932) (éd. Lavauzelle, 2006), pour lequel elle a reçu le Prix 

Lyautey de l’Académie des Sciences d’Outre-Mer.  

 

Éditions Dacrès, Paris, 2013 ; 800 pages, cahier photos hors-texte, cartes. Prix : 32€. 
 

 Sillages et feux de brousse – t. III : L’épopée des médecins et pharmaciens militaires outre-mer 

Notre ami, le docteur Jean-Marie Milleliri, nous informe de la parution de l’ouvrage Sillages et feux de 

brousse – L’épopée des médecins et pharmaciens militaires outre-mer, réalisé par les associations des Anciens 

de Santé Navale et d’Outre-Mer (ASNOM) et des Anciens et Amis du Pharo.  

 Directeurs de publication : Francis Louis, Jean-Marie Milleliri, Jean-Michel 

Damas.  
Éditions Bernard Giovanangeli, Paris, 2013 ; 480 pages. 

 

Trente-sept médecins et pharmaciens, de la marine ou des troupes de marine, 

rapportent dans cet ouvrage soixante-sept histoires, poèmes ou anecdotes sur ce 

que fut leur vie, souvent dans des conditions difficiles. L’accent est souvent mis 

sur le pittoresque, meilleure façon de masquer les sentiments de solitude, 

d’abandon, d’impuissance qui envahissaient ces tout jeunes praticiens, souvent 

livrés à eux-mêmes dès la sortie de l'École du Pharo, la maison-mère de formation 

à l'exercice médico-tropical qui vient de fermer ses portes après plus de cent ans 

d'existence. "Ceux du Pharo", à l'issue de leur premier séjour outre-mer, rentraient 

marqués à tout jamais. Chaque histoire est limitée au vécu de l’auteur, telle la 

pièce d’un puzzle. C’est l’agencement de toutes ces pièces qui donne l’image 

finale, celle d’une aventure vécue avec passion par des générations de jeunes 

praticiens. Cette aventure est aujourd’hui révolue et ce livre se veut un acte de 

mémoire. 

 

L’ouvrage peut être acquis au prix de 25 € frais de port inclus en France métropolitaine, payables par chèque à l’ordre 

de "Ceux du Pharo",  à adresser à : Docteur Jacques Francis LOUIS - Résidence Plein-Sud 1 – Bât. B3 - 13380 Plan 

de Cuques, ou par virement bancaire au compte "Ceux du Pharo" : 

IBAN FR76 3000 4012 8700 0100 0100 4505 765 BIC : BNPAFRPPMAR 

Courriels : Louis F. : louis13380@gmail.com – Milleliri J.-M. : j-m.milleliri@wanadoo.fr 

 

Les demandes d’adhésion à l’association « Ceux du Pharo » se font par courrier (postal ou électronique) 

qui peut être adressé à :  

Dr. Francis LOUIS, Bât B3, résidence Plein Sud, 13380 Plan de Cuques. Courriel : louis13380@gmail.com 

Adhésion : 20 € par chèque à l’ordre de "Ceux du Pharo". 
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Signalons aussi la réédition en 2013 de l’ouvrage de Jean-Marie Milleliri, La médecine militaire en 

cartes postales (1880-1930). 

 

 Éditions Bernard Giovanangeli, 22 rue Carducci, 75019 Paris. 144 pages couleur, 35 € franco de port. 
 

 

 

        
 
 

 Ségou – Une région d’histoire, de Sébastien Philippe 

L’ouvrage de notre ami Sébastien Philippe, paru aux éditions Memoria, à Bamako, est maintenant 

disponible en France auprès de la librairie Soumbala. 

Notre précédent Bulletin l’avait déjà annoncé. 

Éditions MEMORIA, Bamako, 2013. ISBN Mali 978-9-99-528452-7. 210 x 270 mm, 288 pages illustrées. 20.000 

francs cfa ou 30 euros.  Contacts : sphilippe@memoriamali.com ;  www.memoriamali.com 
 

 Les Indépendances en Afrique – L’événement et ses mémoires 1957/1960-2010 (collectif) 

Trois enseignants du SEDET-CESSMA-université Paris Diderot/Inalco (Centre d’études en sciences 

sociales des mondes africains, asiatique et américains) Odile Goerg, Jean-Luc Martineau et Didier Nativel 

ont récemment publié un nouvel ouvrage collectif préfacé par Catherine Coquery-Vidrovitch. Après une 

introduction générale vingt-et-un auteurs se partagent les trois grandes parties du livre : 

- Acteurs sociaux et militants devant l’événement 

- Contestation et envers de la fête : acteurs et partis politiques 

- La fabrique des mémoires : les ambiguïtés de la fête dès 1958-1960 

Il s’agit d’un ouvrage incontournable pour tous ceux qui s’intéressent au sujet. Autant que possible, ce sont 

les Africains qui sont interrogés et dont les points de vue ont été présentés. 

Odile Goerg, professeure d'histoire de l'Afrique contemporaine à l'université Paris-7 Denis Diderot, est une 

spécialiste de l'histoire sociale et culturelle dans le contexte urbain. Les travaux de Jean-Luc Martineau, maître 

de conférences en histoire contemporaine de l'Afrique sub-saharienne à l'Institut national des langues et 

civilisations orientales (Inalco),  portent sur le Nigeria, le Bénin, les questions de constructions identitaires et les 

politiques scolaires au Nigeria aux XIX
e
 et XX

e
 siècles. Didier Nativel, agrégé et docteur en histoire 

contemporaine, travaille sur les sociétés et les productions culturelles urbaines à Madagascar et au Mozambique, 

de la fin du XIX
e
 siècle aux années 1980. 

Éditions Presses Universitaires de Rennes, 2013, 473 pages. 24 euros. 
 

 Le Bulletin philatélique trimestriel de Col.fra 

Notre consœur et amie, l’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays d’outre-mer, 

publie un Bulletin trimestriel de 24 pages. 

Au sommaire du dernier numéro (4
e
 trimestre 2013) figurent une étude de Pascal Liévin sur les courriers 

postés de Dien-Bien-Phu en 1954, une autre, de Wolfgang Strobel sur l’ouverture du bureau de poste de 

Conakry en 1888. Deux articles de Dudley Cobb suivent concernant les surcharges sur les timbres aux éléphants 

du Cameroun et les surcharges décalées en provenance de Mbaga. Citons, par ailleurs, une note d’Alain Hurpet 

sur les cachets « Losanges » de fortunes pour l’oblitération de courriers par des agents postaux embarqués dans 

les années 1867-1873 ; et une note de Laurent Baudin sur des courriers urgents surtaxés de Madagascar. 
 

Renseignements : Col.fra, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – site internet : www.colfra.com 
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 Le Bulletin n°31 (janvier 2014) d’arom (amitié - réalité - outre mer)                www.arom-asso.com 
Ce numéro n’est pas encore paru et nous ne le présentons à partir de son sommaire, comme toujours riche et 

varié. Après l’éditorial de Raymond Césaire "Leçons de crises", il se poursuit par les articles de la rubrique 

Réflexions sur le temps passé et présent : "« L’Afrique est  notre avenir », un rapport exhaustif  du Sénat" ; 

"La conférence France-Afrique et le rapport Védrine" ; "Mandela-Obama même combat ou même 

philosophie ?" ; "Aide au développement : les journées européennes des 26 et 27 novembre 2013" ; "De 

nouveaux billets pour le Pacifique" (Nicolas de Sèze). 

Ces études sont complétées par une abondante rubrique d’actualité : presse, cinéma, librairie, 

manifestations diverses ; la chronique des associations amies ; des hommages aux disparus. 
 

 Les Garnisons de Gorée (1627-1960) de Maurice Maillat 

Nous avons déjà évoqué (Bulletin n°37) le travail et l’intérêt de cet ouvrage 

posthume édité par Françoise et Cyr Descamps, avec l’aide de Pierre Rosière 

(responsable de la riche iconographie). Il est maintenant disponible. 

Homme de terrain et autodidacte, M. Maillat traite d’un aspect particulier de 

l’histoire de l’île, celui des garnisons et des installations militaires (fortifications et 

artillerie). Le lecteur trouvera dans cet ouvrage des développements sur des 

épisodes souvent oubliés : les naufragés de la Méduse hospitalisés dans l’île, la 

répression du trafic d’esclaves après l’abolition de la traite, le transit par Gorée de 

troupes allant guerroyer à Madagascar… Un long chapitre est consacré à la 

« bataille de Dakar » (septembre 1940) lorsque les canons de Gorée ont tonné pour 

la dernière fois : l’auteur a été un acteur des prémices.  
 

Éditions du Musée historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2013. 240 

pages + 8 pages couleurs. 15 €. 

 

Manifestations diverses 
 

 

Le Salon du Livre et Papiers anciens (14-18 février à l’Espace Champerret) 

Environ 120 exposants, réunis sur 3 000 m
2
, proposent des documents de toutes sortes : imprimés, dessins, 

gravures, livres anciens, manuscrits, autographes, estampes, actions et obligations, presse (journaux, 

magazines), cartes postales anciennes, réclames, chromos, photos, affiches et objets (publicitaires, politiques...).  

Le thème des "Récits de Voyage..." sera particulièrement à l’honneur. 

 

De 11 h à 19 h, Espace Champerret, 6 rue Jean Ostreicher, 75017 Paris. Tél. : 01.40.68.22.22. Entrée : 10 €. 

 

Avis de Recherche – Avis de Recherche – Avis de recherche 
 
 

La Régie Abidjan-Niger 

Afin de finaliser la seconde partie de l’exposition sur 

le chemin de fer Abidjan-Niger, je recherche des 

éléments sur : 

 Le bois de chauffe utilisé pour le fonctionnement 

des locomotives à vapeur, 

 Les victimes de la construction (j’ai une liste avec 

les dates pour les personnels français, mais rien pour 

les personnels africains) 

 Les accidents d’exploitation (déraillements, 

incendies de wagons, passages à niveau, etc.) 

Merci d’avance à ceux qui pourront me donner des 

éléments ou des pistes. 

Contact : jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 
 

 
 

 
 
 
 
 

 

Les Salons coloniaux des Beaux-Arts en Algérie 

Je recherche les catalogues des expositions de la 

Société des Artistes Algériens et Orientalistes 

(SAAO) et de l’Union Artistique de l’Afrique du Nord 

(UAAN) ainsi que tout document relatif à ces 

associations. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
 

 
 

Photographies et cartes postales de Gustave Darboux 

Je recherche tout renseignement sur l’œuvre 

photographique de Gustave Darboux, actif au 

Dahomey et au Togo, dans les années 1920. 

Il me manque les CP n° 2, 10, 15, 17, 19, 20, 22, 24, 

26, 28, 29, 30. 

Contact : srichemond@hotmail.com

                                                                                        

http://www.arom-asso.com/
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Inauguration à Lomé de l’exposition : 

 

LOMÉ 1920-1945 
 

 
par Stéphane Richemond 

 

 

Voici près de cinq années que nous nous intéressons à 

l’iconographie ancienne de la ville de Lomé. Nous avions d’abord 

recherché les images de la période 1945-1960. Elles avaient été 

présentées au Goethe-Institut de Lomé à l’occasion d’une exposition 

intitulée Lomé – Images des années 1950 qui fut inaugurée en septembre 

2011. Cette manifestation avait reçu un bon accueil du public, en grande 

partie grâce aux efforts de Jules Anani Amu, représentant local d’Images 

& Mémoires au Togo, qui en fit la promotion. 

Le succès rencontré par cette exposition nous encouragea à 

prolonger ce travail. Aussi, après avoir présenté Lomé sous la période de 

la Tutelle (1945-1960), nous nous sommes intéressés à la période 1920-

1945, dite du Mandat. Le terrain avait déjà été défriché par plusieurs 

membres et anciens membres de notre association qui avaient réalisé 

d’importants travaux1 sur l’histoire urbaine de la capitale du Togo. Nous 

ne partions donc pas de rien.  
 

En deux ans de veille, presque quotidienne, nous avons rassemblé et 

décrit plus de 250 cartes postales et photographies anciennes de la ville. 

L’Institut Français du Togo dont nous étions proches pour y avoir 

présenté, en novembre 2011, l’exposition L’Afrique d’Hier à Demain, 

cinquante ans après les Indépendances2 était un partenaire tout désigné, d’autant qu’il nourrissait des projets de 

même nature que les nôtres3. Nous avions envisagé alors l’exposition à l’automne 2013. 
 

Il était prévu que l’Institut Français quitte ses locaux de l’avenue du 24 Janvier pour s’installer dans les 

anciens bâtiments abandonnés de l’ORSTOM (aujourd’hui IRD), mais les travaux de rénovation avaient pris du 

retard et nous devions trouver un autre lieu d’accueil lorsque Michel Aveline, directeur de la Galerie Curios, 

située avenue de la République, nous proposa très opportunément d’abriter notre exposition. Mieux, il mit à 

notre service ses talents de scénographe hors pair. En particulier, il conçut l’affiche, l’invitation à l’inauguration, 

et même un joli coffret contenant les facsimilés d’une trentaine de cartes postales anciennes. Il déploya des 

trésors d’ingéniosité pour présenter dans un espace assez réduit les reproductions de 125 photographies que 

nous avions sélectionnées et commentées. L’exposition a généré un intéressant film de 2’56, Lomé 1920-1945, 

diffusé sur youtube4. 

 

L’inauguration très réussie de l’exposition se tint à la galerie Curios, avec le concours de l’Institut Français, 

le 23 novembre à 18h30 en présence de Son Excellence Monsieur Nicolas Warnely, l’ambassadeur de France. 

 

                                                           
1
 Citons en particulier les publications d’Yves Marguerat et de Philippe David : 

- Yves Marguerat, LOMÉ – Une brève histoire de la capitale du Togo, Éditions Haho (Lomé) et Karthala, 1992. 

- Yves Marguerat et Tichtchékou Péléi, Si Lomé m’était contée (Transcription de dialogues radiodiffusés). Tomes I, II, et 

III. Presses de l’Université du Bénin, Lomé, 1993. 

- Yves Marguerat, L'architecture française et l'œuvre de Georges Coustère au Togo, Éditions Haho, Lomé 2000. 

- Philippe David, Alex A. Acolatse 1880-1975 – Hommage à l’un des premiers photographes togolais. Éditions Haho & 

Goethe Institut, 1
er

 trimestre 1993. 

- Philippe David, Le Togo – Cartes postales 1888-1914, Éditions Sépia, Saint-Maur-des-Fossés, décembre 2007. 
2
 Conçue par l’Académie des Sciences d’Outre-Mer avec le concours d’I&M sous l’égide de la Mission du Cinquantenaire. 

3
 Citons l’exposition Regards croisés sur le Togo co-organisée, en 2006, par le Goethe Institut et le Centre Culturel 

Français. 
4
 http://www.youtube.com/watch?v=ryLgG4D0K6Y 
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Galerie Curios - Cabinet de Curiosités, avenue de la République  à Kodjoviakopé (Lomé) 

 
 

   
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Un grand plan de Lomé 

occupe tout un panneau et 

introduit l’exposition 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les facsimilés des cartes postales 

sont présentés sur les murs, avec 

leur légendes  
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De gauche à droite : Jules Anani Amu, représentant I&M au Togo ; Stéphane Richemond, président 

d’I&M ; Michel Aveline, directeur de la galerie Curios et scénographe de l’exposition ; Hervé 

Lenormand, directeur-adjoint de l’Institut Français du Togo ; Christophe Bonacorsi, réalisateur de 

l’exposition ; Etienne Cazin, Chef du Service de Coopération et d’Action Culturelle de l’Ambassade de 

France. 

 

     
 

 

Ci-dessus, à droite : Jules Amu prononçant son 

allocution 

 

 

 

 

 

 

 

À droite : Son Excellence Monsieur Nicolas Warnely, 

ambassadeur de France au Togo, à qui l’affiche de 

l’exposition vient d’être remise 
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Inauguration au Bénin des expositions : 

 

Edmond Fortier, maître de la photographie ouest-africaine 
Contribution à l’iconographie de Porto-Novo 

 

et  

 

La Poste de Porto-Novo 
 

 
par Stéphane Richemond 

 

 

L’exposition consacrée aux cartes postales d’Edmond Fortier 

 

Nous avons inauguré le samedi 23 novembre dernier, à la Maison du 

Patrimoine et du Tourisme de Porto-Novo, notre exposition consacrée à 

Edmond Fortier. L’organisation sur place est due au travail du 

commissaire Franck Ogou, représentant d’Images & Mémoires au Bénin, 

et de Richard Hounsou, directeur de la Maison du Patrimoine qui avait 

déjà reçu l’exposition L’Afrique d’Hier à Demain cinquante ans après les 

indépendances à laquelle nous avions apporté notre concours. 

Trente-cinq agrandissements de cartes postales de Porto-Novo 

éditées en 1908 par Edmond Fortier furent présentés. Le photographe 

dakarois avait couvert le voyage au Dahomey du ministre des colonies 

Raphaël Milliès-Lacroix. Il avait, à cette occasion, pris de nombreux 

clichés de la ville ainsi, bien sûr, que du ministre et de sa suite dans leurs 

déplacements. Nous avons cependant exclu ce dernier thème et présenté 

surtout des cartes postales pouvant servir l’histoire urbaine de la capitale 

du Bénin. 

Cette exposition est restée en place jusqu’au 25 janvier 2014 ; elle se 

tenait en même temps qu’une exposition plus modeste dans ses 

dimensions consacrée à la Poste de Porto-Novo. Les deux expositions, de 

même durée, ont donné lieu à une inauguration commune. 

 

Quatre thèmes étaient dominants : les rues de Porto-Novo, les 

scènes de marché, la gare de Sakété et la ligne de chemin de fer, enfin le 

roi Adjiki et sa suite. 
 

           À droite : Dahomey. Adjiki, Roi de Porto-Novo,  et ses Ministres 

 

Ci-dessous : Dahomey. Porto-Novo – Sur le Marché 
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Exposition consacrée à la Poste de Porto-Novo 
 

Adossée à notre exposition consacrée à Edmond Fortier, nous avons 

présenté avec notre consœur COL.FRA, association philatélique 

spécialisée dans l’histoire postale des anciennes colonies, une petite 

exposition consacrée à la poste de la capitale du pays.  

L’exposition comprenait principalement des reproductions de 

documents anciens de la collection personnelle d’Alain Hurpet, président 

de l’association COL.FRA. Dans un pays où la culture philatélique est 

pratiquement inexistante, il s’agit d’une exposition de sensibilisation à 

l’histoire postale, une « mise en bouche » qui devrait précéder une 

manifestation plus importante à Cotonou. 

La présentation qui couvre la période 1869-1960 est assez 

didactique, figurant les temps forts de l’histoire postale ainsi que 

quelques photographies d’anciens bureaux de poste. 

L’inauguration eut lieu le samedi 23 novembre 2013, en même 

temps que celle consacrée à Edmond Fortier, en présence de Colette 

Agossou Houeto, première adjointe au maire. Après les allocutions 

d’usage, l’exposition fut présentée aux invités et tout se termina par un 

cocktail. 

Comme pour l’exposition consacrée à Fortier, nous devons son organisation à Franck Ogou, représentant 

local d’Images & Mémoires, ainsi qu’à Richard Hounsou, directeur de la Maison du Patrimoine. Stéphane 

Richemond représenta localement l’association COL.FRA et Images & Mémoires, suite au départ en mission, le 

matin même, de Franck Ogou. 

Rappelons que cette exposition fait suite à deux expositions plus importantes que nous avions organisées 

ces derniers temps, toujours avec la participation de COL.FRA. La première, Histoire Postale du Mali, 

comprenant principalement de belles pièces de la collection Alain Millet, fut présentée en février 2012 au 

nouveau Musée de la Poste de Bamako. La plus grande partie de cette exposition reste offerte au regard du 

public au musée de façon permanente. La seconde, Histoire Postale du Burkina Faso, fut présentée en février 

2013 au Musée National de Ouagadougou. Elle 

comprenait principalement des documents des 

collections de  Peter Kelly et Alain Millet. 

 

 

 
À droite : courrier pour la France daté du 30 septembre 

1865, de l’aviso Étoile au mouillage de Porto-Novo 
[Collection Alain Hurpet] 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
À gauche : carte postale ayant voyagé en 1918 figurant un 

bureau de poste à Porto-Novo 
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Ci-contre, à droite : présentation des expositions montées par 

Richard Hounsou et Franck Ogou (en mission, en Tunisie) 

 
Ci-dessous : visite de l’exposition et cocktail 

      
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                        

À gauche, allocution 

de Madame Colette 

Agossou Houeto, 

première adjointe au 

maire de Porto-Novo 
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Armoiries de Saint-Louis du Sénégal 
 

 
par Pierre Rosière 

 

 

Actuellement on ne trouve aucune 

représentation des armoiries de Saint-

Louis dans les archives françaises ou 

sénégalaises. Elles ont certainement été 

dessinées en accord avec la municipalité de 

Saint-Louis entre 1890 et 1899. En effet, 

c’est à cette époque que, la période 

révolutionnaire étant oubliée, la troisième 

République autorisa les villes de France à 

se doter d’armoiries pour celles, 

nombreuses, qui n’en possédaient pas, au 

contraire des quelques villes qui en avaient 

été autorisées antérieurement par le 

pouvoir royal. 
 

Dans les années 1990, nous avons acheté 

à Paris, dans une foire aux vieux papiers, une 

carte du Sénégal. Cette carte au 1/6 millionième faisait sans aucun doute partie d'un des nombreux Atlas publiés 

par J Migeon dans la série La France et ses Colonies. Nous avons retrouvé ceux de 1883, 1884, 1888 et 1892. 

Celui dont est tirée la carte qui comporte les armoiries de Saint-Louis, a sans doute été dressé entre 1890 et 

1899, car le chemin de fer Dakar - Saint-Louis y figure déjà, et les états de Samory sont encore représentés. 
 

Voici les inscriptions qu'on y relève : 

LA FRANCE   Sénégal - Soudan Français - Guinée Française etc. N° 91 

Dressé sous la direction de J. Migeon par Ch. Lacoste 

Gravé par Lecoq et Barbier - écrit par A. Biset 

Migeon Editeur Impr. 11 rue du Moulin-Vert Paris 
 

À l’occasion de différentes recherches effectuées au CARAN, le Centre d'accueil et de recherches des 

archives nationales à Paris, le 3 juillet 1996, nous avons soumis cette carte au département de Sigillographie de 

ces archives. L’accueil a été très chaleureux et le préposé a bien voulu effectuer des recherches dans les 

armoriaux de France. Le 19 juillet, ce service nous a annoncé n’avoir trouvé aucune trace de la création de ces 

armoiries. Néanmoins, eu égard à la date probable de la carte géographique, il nous a été rappelé que, dans les 

débuts de la Troisième République et surtout après 1880, beaucoup de villes de la France métropolitaine et de 

ses colonies se sont dotées d’armoiries sans pour cela les déposer au service compétent.     
     

Le préposé du service de sigillographie a bien voulu décrypter le dessin et nous 

donner la description héraldique de ces armoiries : 

Coupé : au I, parti (a) d'un tranché d'azur à un voilier d'argent et de gueules 

à un agneau pascal d'argent et (b) d'argent à trois chevrons de gueules ; au II 

d'or à l'éléphant de sable cantonné en chef de deux fleurs de lys de gueules. 
 

Il faut remarquer que cette carte n'est pas en couleurs ; les armoiries, traitées en 

noir et blanc, comportent des points et des traits qui indiquent les couleurs 

héraldiques. Cela nous a permis de réaliser le dessin des armoiries présenté ici. 
 

En héraldique : l’argent correspond au blanc, l’or au jaune, l’azur au bleu, les 

gueules au rouge et le sable au noir. Une étude précise des figures est encore à faire. 

Pour l’instant on peut les définir ainsi : 
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1°- Le voilier naviguant sur une vague représente la navigation sur le fleuve et le port maritime et 

fluvial de la ville. 

2°- Le berger, sa houlette et son agneau : c’est le chef du troupeau (en la circonstance celui des 

hommes). L’agneau apporte la Paix. 

3°- les trois chevrons rouges (d’après le département de sigillographie de Paris, il s’agirait d’une 

partie des armes de Richelieu, à qui serait dû la création de la ville de Saint-Louis). En effet les armes 

de Richelieu comprennent bien les trois chevrons de gueules. 

4°- l’éléphant ne peut représenter que le morphil  et le commerce des défenses d’ivoire qui fut 

important au XVII
e 
et XVIII

e
 siècles sur le fleuve Sénégal. 

5°- les deux fleurs de lys rattachent la ville à la royauté. Leur couleur rouge signifie que la ville a 

résisté à l’envahisseur (ce qui fut le cas à plusieurs reprises contre les Anglais, notamment sous 

Blanchot). 

La couronne au-dessus du blason représentant un château crénelé indique que la ville fut fortifiée. 

 

Les armoiries de Saint-Louis : reconstitution et variation 
 

                
 

           Carte géographique du XIX
e
 siècle             Reconstitution Pierre Rosière                  Création contemporaine  

                    (municipalité A. Guillabert)

                

En septembre 1996 nous avons déposé ces armoiries et la carte géographique aux archives nationales du 

Sénégal, dans les mains de Monsieur Saliou Mbaye son directeur.  

Enfin, nous avons soumis ce dossier à Monsieur André Guillabert, ancien maire de Saint-Louis. Il nous a 

avoué être très heureux de pouvoir connaître enfin les véritables armoiries de Saint-Louis. Par la suite, il nous 

délivra cette attestation :  

Je soussigné André GUILLABERT atteste par la présente, que le blason représentant les armoiries de 

Saint-Louis et apposé sur un panneau en bois peint, fixé sur le mur de la Gouvernance, face au pont 

Faidherbe à Saint-Louis, a été réalisé à mon initiative lorsque j’étais à la tête de la municipalité de Saint-

Louis (Président du Conseil municipal de 1974 à 1978 – Maire de 1978 à 1984). La représentation de ce 

blason est le fruit de mon imagination, à défaut, à cette époque, de pouvoir disposer d’un document 

attestant la représentation officielle de ces armoiries. Fait à Dakar le 26 juillet 2006 Pour valoir ce que de 

droit. Signé André GUILLABERT 

 

Il faut constater que le blason fixé sur le mur de la Gouvernance est d’une création assez récente. Les 

armoiries retrouvées sur la carte géographique du XIX
e
 siècle ayant une antériorité certaine, il reste à trouver les 

documents officiels à l’origine de cette création 
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Photographies d’Afrique noire  

dans les ventes de Saint-Germain-en-Laye 
 

 
par Stéphane Richemond 

 

 

Plusieurs livraisons de notre Bulletin1 se sont récemment fait l’écho 

des ventes aux enchères de photographies anciennes de l’Orient 

méditerranéen, en particulier des importantes ventes consacrées à cette 

thématique par l’étude Gros & Delettrez2. Nous y évoquions les ventes 

consacrées au thème du voyage organisées à Saint-Germain-en-Laye 

(78), deux fois par an, en mars et en octobre, par Frédéric Laurent, 

commissaire-priseur assisté de Philippe Heim. Depuis 2004, ces ventes 

ont pour objet les arts d’outre-mer, plus particulièrement mais non 

exclusivement des pays qui ont avec la France une histoire partagée. Des 

photographies anciennes de tous horizons y sont souvent mises aux 

enchères. 

Nous nous intéressons ici aux photographies de la période 1885-

1960 prises en Afrique subsaharienne. Seule, à notre connaissance, 

l’étude d’Alain Schmitz et Frédéric Laurent les soumet assez 

régulièrement aux enchères à l’occasion de deux ventes annuelles. 

Le 20 mars 2005, à côté d’un beau recueil de photographies de 

l’exploratrice orientaliste tibétologue Alexandra David-Néel, étaient 

proposés trois albums, le premier consacré à Port-Saïd, Suez, Aden, 

Madagascar, la Réunion, le second à l’Égypte, le troisième, de l’adjudant 

Régnard, comprenait des tirages d’Afrique subsaharienne.  

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

  Ci-dessus : photographie extraite du petit recueil de photographies d’Alfred 

Machin intitulé Les Grandes chasses africaines, comprenant 12 tirages 

argentiques à vues ovales ou rectangulaires. Estimation 400 €.  

  Ci-contre, à gauche : Tirage argentique appartenant à un album de 60 

photographies destinées au service des Armées et réalisées par l’adjudant 

Régnard vers 1930-1931. 

Un des clichés a été utilisé pour la couverture du Monde Colonial n° 136 de 

1934. Estimation 1 500 € pour l’album. 

Mis aux enchères par Frédéric Laurent, le 20 mars 2005, à l’hôtel des ventes de 

Saint-Germain-en-Laye. 

                                                           
1
 "De jolis coups de marteau pour l’Orient des photographes", Bulletin n° 34, Images & Mémoires, automne 2012. 

  "L’Orient des photographes dans les ventes de printemps", Bulletin n° 37, Images & Mémoires, été 2013. 
2
 L’étude Gros & Delettrez a réalisé des ventes aux enchères à l’Hôtel Drouot de "Livres, manuscrits & photographies 

orientalistes" les 23 juin 2010, 23 juin 2011, 19 juin 2012, 21 octobre 2013. 
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En mars 2006, Cazimir Zagourski (1880-1941) était à l’honneur avec quelques beaux tirages argentiques. 

Évoquons aussi, présentée à la même vente, une belle épreuve de Maurice Fievet et deux tirages de villageoises 

d’Afrique du Sud par Caney. 

 

 

 

 
Ci-contre, à gauche : Jeune fille tatouée par Cazimir Zagourski, tirage argentique 12,8 x 

7,4 cm. 

Étaient présentées en même temps et dans les mêmes dimensions  Femme Mangbetu de 

dos, Femme aux bijoux et Femme Mangbetu. Tous, des tirages argentiques, furent adjugés 

320 €
3
. Mis aux enchères, le 19 mars 2006. 

 
 

 

Ci-dessous, à gauche : Chef à la coiffure léopard, par Cazimir Zagourski, tirage 

argentique 37x23 cm. Adjugé 500 € le 19 mars 2006. 

 

Ci-dessous : Villageoises d’Afrique du Sud, deux tirages argentiques 15x20 cm chaque, 

par Caney. Adjugés 380 € le 19 mars 2006. 

 

       
 

 

Cazimir Zagourski (1883-1944) 

Kazimierz Zagórski naquit le 9 août 1883 en Ukraine, dans une famille de la noblesse polonaise. Son père 

Marian avait une position élevée dans la gestion des forêts russes. En plus du russe et du polonais qu’il parlait 

depuis l’enfance, le jeune Zagorski apprit le français,  l’allemand et l’arménien. Il entama une carrière militaire 

dans l’armée russe.  

Le colonel Zagourski, qui avait francisé son patronyme, s’installa en décembre 1924 au Congo belge comme 

photographe. Il monta un studio à Léopoldville, où il devint le concessionnaire officiel d'Agfa pour le matériel 

photographique. 

De juin à août 1928, il couvrit pour le gouvernement belge la visite au Congo des souverains Albert 1
er
 et 

Élisabeth. Plusieurs dizaines de clichés ont été publiés dans les différentes éditions de L'Illustration congolaise 

dont l'album spécial en cuir bleu que cette revue réserva à une centaine de souscripteurs fortunés comme le 

chimiste belge Armand Solvay ou Frédéric Brady, le magnat américain du tabac. 

 

Bibliographie : 

- Ezio Bassani, Zagourski – L’Afrique disparue  dans la collection de Pierre Loos, Édition Skira-Le Seuil, 2001. 

- Christraud M. Geary, In and Out of Focus – Images from Central Africa, 1885 - 1960, avec un chapitre de 

KrysztofPluskota, Smithonian Institution - National Museum of African Art, Philip Wilson Publishers, 2002. 

(Catalogue de l’exposition éponyme) 

                                                           
3
 Au prix de l’adjudication s’ajoutent des frais de 20,33 % TTC à charge de l’acquéreur. 

 

http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Kazimierz_Zag%C3%B3rski&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/wiki/1883
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ukraine
http://fr.wikipedia.org/wiki/Noble_polonais
http://fr.wikipedia.org/wiki/1924
http://fr.wikipedia.org/wiki/Congo_belge
http://fr.wikipedia.org/wiki/L%C3%A9opoldville
http://fr.wikipedia.org/wiki/Agfa
http://fr.wikipedia.org/wiki/1928
http://fr.wikipedia.org/wiki/Gouvernement_f%C3%A9d%C3%A9ral_(Belgique)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Albert_Ier_de_Belgique
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89lisabeth_de_Bavi%C3%A8re_(1876-1965)
http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Armand_Solvay&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Fr%C3%A9d%C3%A9ric_Brady&action=edit&redlink=1
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Extrait du catalogue de la vente du dimanche 8 octobre 2006 
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En octobre 2006, Zagourski était à nouveau en vedette avec une nouvelle douzaine de tirages argentiques. 

Autant furent présentés à l’occasion de la vente du 18 mars 2007. En octobre de la même année, de beaux 

albums sur le Vietnam et la Chine étaient dispersés à côté de tirages argentiques sur le Sénégal et le Gabon. 

Mentionnons aussi la mise aux enchères d’un très bel ensemble de l’écrivain-voyageur Albert T’Serstevens 

(1885-1974), en particulier des vues concernant Tahiti, les îles Marquises et Moorea, Papeete, les îles Sous-le-

Vent. Certaines de ces photographies ont servi d’illustrations pour l’ouvrage Tahiti et sa couronne publié par 

Albin Michel en 1950. 
 

Organisée en mars 2008, la 

vente suivante consacrée aux 

voyages proposait de nouveaux 

lots de photographies du même 

auteur. En octobre de la même 

année, ce fut un bel ensemble 

d’environ soixante-dix cartes 

postales de Raphaël Pauleau4 

qui fut mis aux enchères. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Ci-dessus : quatre cartes postales
5
 de Raphaël Pauleau concernant le Cameroun et l’AEF extraites d’un lot d’environ 70 

cartes mis aux enchères le 12 octobre 2008. 

En bas, à gauche, Corvée d’eau sur le Logone (Tchad) ; au centre : Femme Mousseille (Moussey) de Gouni-Gaya 

(Tchad) ; à droite : Danseur Sakpwa
5
 (Oubangui-Chari). 

 

                                                           
4
 Nous avons eu des contacts infructueux avec la famille de Raphaël Pauleau décédé dans les années 1980. Nous ne 

désespérons pas de pouvoir connaître mieux la vie et l’œuvre de cet important photographe, installé au Cameroun, qui a 

voyagé au Tchad et en Oubangui-Chari. Il est notamment l’auteur d’une série sur la pratique de l’excision. 
5
 Nous remercions Philippe Fages des indications fournies sur les photographies de Raphaël Pauleau. Nous n’avons pas eu 

accès aux documents originaux où les légendes figuraient au verso. 
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En mars 2009, ce sont quarante-quatre cartes postales de la première ou de la seconde série de L’Afrique 

qui disparait de Casimir Zagourski qui furent mises aux enchères. 
 

 
 

 

En octobre de la même année, à côté de vues panoramiques d’Aden, de la palmeraie de Marrakech et  de 

Saigon, deux grands tirages argentiques du Belge Gérard de Boe (1904-1960) furent mis aux enchères avec des 

estimations respectives de 1 000 et 500 €, en même temps que deux petits tirages de photographies de Zagourski 

intitulés Danseuse Ya-koma et Femme de Lusambo. Citons, enfin, de Pierre Verger (1902-1996), photographe 

sous-représenté dans ces ventes au regard de sa notoriété, deux tirages argentiques (27x24 cm) figurant Le 

Séchage du coton, Soudan et La construction d’un mur, Togo mises aux enchères avec l’ouvrage de l’auteur 

Dieu d’Afrique (Éd. Paul Hartmann, Paris 1954). Le tout étant estimé entre 300 et 400 €. 

 

 

   
 

De gauche à droite : Chilouk, Congo, tirage argentique contrecollé sur carton signé Gérard de Boe, en bas, à droite. 

45,5x60 cm. Estimation 1 000 €. La construction d’un mur, Togo, de Pierre Verger. Danseuse Ya-Koma (Congo), tirage 

argentique de Zagourski (13x7,5 cm). 
 

Gérard de Boe naquit en 1904 à Schorisse en Belgique. Il commença sa carrière comme instituteur puis la 

poursuivit, à partir de 1927, comme agent sanitaire dans l'administration belge au Congo. Il réalisa des films en 

amateur sur les conditions de vie indigènes au Congo. C'est ainsi qu'il devint cinéaste officiel de l'État en 1938. 

Après la guerre, il démissionna et monta sa propre société de production. Il mourut en mars 1960 à Watermaal-

Bosvoorde, en Belgique.  

Aux côtés d’André Cauvin et Ernest Genval, Gérard de Boe est considéré comme l’un des trois chefs de file du 

cinéma colonial belge. 

 

Il fallut attendre octobre 2010 pour voir à nouveau la photographie à l’honneur avec de nombreux lots 

concernant Tahiti : en particulier de nombreux négatifs et tirages relatifs à Gauguin et sa famille de Pierre 

Pothier dit Popot. Citons aussi des photographies de Bopp du Pont et de Lucien Gauthier, ainsi que quatre 

tirages de Pierre Verger. 
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En mars 2011, seize photographies d’Oubangui-Chari concernant la Croisière noire (1924-1925) furent 

mises aux enchères. Dans des formats 14,5x24 cm pour la plupart, elles étaient estimées entre 150 et 400 € 

l’unité. 
         

 
 

Ci-dessus, à gauche : Au bivouac d’Am Dafok (Oubangui-Chari), tirage argentique 

légendé. 24x17 cm. Une photo similaire est reproduite d’ans l’ouvrage de G.M. Haardt 

et L. Audouin-Dubreuil La Croisière noire, exposition Citroën Centre-Afrique. Plon 

1927.                                                                                              
 

Ci-dessus, à droite : Départ en tipoye, chasse aux éléphants (Yalinga-Oubangui-

Chari), tirage argentique 14,5x24 cm.                                          
 

Ci-contre, à droite : Congo belge - Homme Bouakapar, de Casimir Zagourski. Tirage 

argentique. Ancienne collection de la banque Belgolaise. Est. 2 000/2 500 euros. 

                                                                                           

Ci-dessous : quatre cartes-photos de Casimir Zagourski, appartenant à un album 

comprenant 51 cartes-photos concernant les populations du Kenya, Ouganda, Rwanda, 

Congo belge, dont les ethnies Urundi, Lusambo, Mangbetu, Mutudzi, deux chefs 

batéké, une danseuse lakoma et Ruanda mère du Roi. 9x14 cm. Est. 800 à 1 000 € 

chaque. 

 

Vente du 20 mars 2011 pour l’ensemble de ces documents. 
 

 

     
 

 

Enfin, mentionnons un ensemble 

de vingt cartes-photos d’Afrique 

occidentale française (14x9 cm) par 

Gabriel Lerat figurant des portraits de 

types ethniques de Côte d’Ivoire, de 

Guinée, de Haute-Volta et du 

Soudan, estimées entre 400 et 500 

euros chacune. 

 

      Deux cartes-photos de Gabriel Lerat 
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Signalons, en mars 2012, de nombreuses photographies anciennes sur Tanger ainsi que deux beaux et 

grands tirages posthumes de vues du Pôle Nord par Paul-Émile Victor. La vente du 6 novembre 2012 proposait 

un grand nombre de tirages albuminés. Citons trente tirages principalement sur la Chine, vers 1880, dont un 

présentant un panorama de Hong-Kong, un autre la gare de Shanghai ; soixante-treize autres concernaient l’Inde 

et Ceylan à la même époque. Quatre-vingts tirages de Bonfils avaient trait à la Palestine, la Syrie, le Liban. 

L’Indochine et Saigon (un lot de huit photographies), l’Égypte, le Liban, la Palestine, la Syrie, la Tunisie et la 

Turquie étaient présents au travers d’autres tirages, toujours albuminés. 

Par ailleurs, onze tirages argentiques de l’écrivain Albert T’Serstevens concernaient Papeete, les îles 

Marquises et Moorea ; l’un représentait Vaeoho couronnée, un autre Tavatoatoa, une amie de Gauguin. La plus 

belle pièce de cette vente était sans doute un rare album de cent dix photographies de Chine et du Japon par 

Felice Beato et Kimbey, collectées au cours d’un tour du monde, entre 1875 et 1880, par un officier de marine. 

L’Afrique noire était présente avec douze photographies de Gérard de Boe et un nouvel ensemble d’époque 

concernant la Croisière noire. 

 
      La Croisière noire 

 

De gauche à droite : 

 

1) Le chef Wando à Hanz (Congo 

Belge).  
Tirage argentique légendé en bas à 

droite. 24x14,5 cm. Est. 150/200 €.  

 

2) Lion du Bahr El Ghazal. 

Tirage argentique légendé en bas à 

droite. 17x24 cm. Est. 150/200 €. 

 

 

 

 

 

 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 
 

En octobre 2012, douze tirages albuminés (38x26 cm) du voyage du yacht Bacchante à l’île d’Anticorti 

étaient mis en vente ainsi qu’un ensemble de tirages argentiques d’Israël, de Syrie et de Turquie. Il y avait 

également de nombreux tirages argentiques de Lucien Gauthier concernant Tahiti et deux albums de 

photographies sur le Japon et la Chine. Citons enfin les parties I et II du film (16 mm) Wheels across Africa du 

voyage, en 1935 et 1936, au Congo belge de Denis Armand et son épouse Lella Roosevelt. 

 

L’année suivante en octobre, plusieurs lots de la collection T’Serstevens, dont cinq tirages argentiques de 

Potentier parmi lesquels Pakiikii Huhina, Le Chef de la danse à Atiheu, étaient proposés en même temps que 

des photographies de Lucien Gauthier. 

 

Nous pensons que les spécialistes et les collectionneurs de sujets ethnographiques connaissent depuis 

longtemps ces ventes et que nous ne leur avons rien appris. Elles nous ont pourtant semblé assez intéressantes 

par leur régularité pour que notre Bulletin les porte à la connaissance des amateurs. Bien entendu, nous ne 

devons pas nous étonner de la prépondérance des photographies figurant des sujets à caractère ethnographique 

du fait de leur plus grande valeur marchande. 
                                                                                  

Gérard de Boe 

 

De gauche à droite : 

 

1) Tête d’Africain scarifiée. 

Tirage argentique. 61x47,5 cm.  

Est. 800-1 000 €. 
 

2) Africaine au panier.  

45x60 cm .Est. 700-800 €.  

 

 
 

Vente du 6 novembre 2011. 
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Ivoiriens en images :  

la carte postale du premier quart du vingtième siècle 
 

 
par Alain Tirefort 

 

 

L’acte officiel de naissance de la colonie de Côte d’Ivoire est en date du 10 mars 1893. Ce même jour, un 

demi-siècle après que le capitaine de vaisseau Bouët-Willaumez ait été chargé de passer des traités avec les 

chefs des régions littorales
1
, la frange territoriale contrôlée par la France est érigée en colonie sous l’autorité 

d’un gouverneur, Louis-Gustave Binger, résidant à Grand-Bassam. La Côte d’Ivoire française est désormais 

définie cartographiquement, distincte des colonies de Guinée française et du Bénin ; elle n’en reste pas moins à 

découvrir et à contrôler, afin de pouvoir tirer au mieux avantage de la générosité de la nature africaine. Vingt 

années de « Pénétration pacifique » de 1894 à 1908, puis de « Pacification » de 1908 à 1915 seront pour cela 

nécessaires. Celle qui, fin XIX
e
-début XX

e
 siècle, fut qualifiée de « côte des males gens », de « cendrillon de 

l’AOF », va bientôt faire figure d’un « jardin plein des plus riches promesses ». 
 

De ces années de conquête, d’organisation administrative
2
, et d’efforts d’infrastructure pour une mise en 

exploitation, les sources iconographiques nous fournissent un précieux témoignage ; témoignage de ce qu’elles 

donnent à voir pour vrai
3
 ; expression d’une « réalité » à vérifier et à soumettre à critique, mais aussi d’un 

imaginaire proposé par les créateurs et les diffuseurs d’images. Reprenant partiellement un travail de recherches, 

dont un article écrit en hommage à Bogumil Koss Jewsiewicki
4
, ce texte présente entre autres une approche 

technique de procédés de l’image photographique -cadrage, visées perspectives, angles de vue-, sans toutefois 

négliger la prise en compte des textes qui peuvent l’accompagner et mieux éclairer l’analyse thématique de 

l’univers représenté, ainsi que les fonctions de la  carte postale [que nous abrégerons souvent CP] dite 

« coloniale ». 

Dans le stock d’images que l’expansion coloniale a légué, la carte postale, « présente
5
 », contemporaine de 

la mainmise européenne sur la majeure partie de l’Afrique, à l’orée du vingtième siècle, participe de ce fait à 

l’apothéose impérialiste des années 1930. Parce qu’elle popularise un certain nombre d’images légendées, 

parfois annotées, et, de ce fait, « informe », peut-elle être considérée comme un vecteur important de la culture 

coloniale en métropole ?  

                                                           
1
 Entre temps, en 1878, Athur Verdier, propriétaire de comptoirs à Grand-Bassam et Assinie, est nommé Résident des 

« Établissements français de la Côte d’Or ». Son commis, Treich-Laplène, lui succéde en 1886, avec pour mission 

d’organiser politiquement et administrativement les « États français de la Côte d’Ivoire », et de mener à bien une série 

d’explorations et de traités. 
2
 Les diverses possessions d’Afrique occidentale, dont les hinterlands finissent par se rejoindre en 1895, ne forment 

toujours pas un bloc à cette date. Le 13 juin 1895, un décret organique institue un « Gouvernement général de l’Afrique 

Occidentale française », mais il faut attendre le décret du 18 octobre 1904, la « charte de l’AOF », pour que cette fédération 

soit définitivement organisée. 
3
 Il importe d’emblée de souligner le fréquent malentendu induit par la puissance d’évocation, donc de suggestion de 

l’image. Comme la photographie, la carte postale n’est pas ainsi l’exacte réplique du réel, mais une tentative de traduction 

de cette saisie par un auteur, et à destination d’un public. Loin de moi de nier « l’existence » des éléments mis en image, 

mais l’historien se doit de prendre la juste mesure de l’acte photographique. Tout photographe, qu’il soit amateur ou 

professionnel, producteur d’instantanés uniques ou de séries, qu’il soit préoccupé d’esthétique ou qu’il veuille être le plus 

fidèle possible, saisit le réel dans une certaine perspective, perspective qu’il a en tête au moment où il braque son objectif. 
4
  Images, mémoires et savoirs, I.Ndaywel è Nziem, E.Mudimbe-Boyi (s/d), Karthala, 2009. 

5
  Sans être cependant « omniprésente », dans la mesure où sa  « couverture » spatiale et événementielle offre bien des 

lacunes. Pour s’en tenir à la Côte d’Ivoire, bien des centres urbains ne sont pas ou sont peu représentés avant 1950 : ainsi 

Khorhogo, Man, Séguela, Sikasso… On ne dispose également que d’un assez petit nombre de clichés sur les personnages 

remarquables, qu’ils soient africains ou français. 

Par ailleurs, comme me l’avait justement fait remarquer Georges Meurillon -Laboratoire Prodig, Institut Géographique, 

Paris-, que sont quelques milliers de cartes postales par rapport aux dizaines, voire aux centaines de milliers de clichés 

originaux pris par certains photographes (J.Dieuzaide, J.M.Durou, M.Garanger…), et à ceux qui constituent les fonds des 

agences photographiques (Gamma Presse), ou encore de la Société de Géographie et de la Bibliothèque Nationale… ! 
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L’objectif ici n’est pas d’appréhender l’ensemble des corpus ivoiriens de ce type d’image fixe
6
, pour 

« l’âge d’or » de la CP (années 1900-1920) ; de même, il ne me semble pas utile, dans cette revue, de faire 

l’historique de ce « bristol illustré pour correspondance ». Je me limiterai à rappeler que, liée à l’histoire de la 

poste et de la taxation du courrier, la carte postale, quels qu’en soient les différents genres, se développe partout, 

presque au même moment. Partie prenante en toute logique de l’aventure coloniale, elle rend compte donc de 

l’expansion et fait rêver tout un chacun, en mettant visuellement à sa disposition les territoires d’outre-mer et les 

peuples qui y vivent. 

 

En quelques mots, présentation des corpus ivoiriens de cartes postales 
 

En 1981, une exposition abidjanaise a révélé au public ivoirien « la Côte d’ivoire d’autrefois » à travers 

420 cartes postales anciennes exceptionnellement rassemblées à cette occasion
7
. Afin de réaliser cette 

manifestation, le ministère des Affaires culturelles s’est porté acquéreur de plusieurs dizaines de cartes postales, 

et a sollicité quelques collections privées ; les deux plus importantes étaient celles de Mrs Philippe David et 

Georges Meurillon, résidant alors respectivement à Abidjan et Bamako. Ainsi furent archivées dans les années 

1980, sous forme de négatifs, quelques 800 cartes postales. Enseignant-chercheur à l’École Normale Supérieure 

d’Abidjan, j’ai donc eu la possibilité d’analyser ces trois corpus provisoires, se recoupant en partie, mais 

néanmoins complémentaires : en 1980, la collection privée de Philipe David (230 cartes) ; en 1981, la collection 

présentée lors de l’exposition (420 cartes) ; en 1982/1983, 790 positifs constituant le fonds ivoirien du ministère 

des Affaires culturelles. Tous trois témoignent de la vigueur de la carte postale en Côte d’Ivoire, en dépit d’un 

marché local bien plus exigu qu’en Europe, ainsi que du grand intérêt, pour l’historien, de cette documentation 

en prise directe avec son temps
8
. 

 

S’il semble difficile de déterminer la date de mise en vente des premières cartes postales illustrées en Côte 

d’Ivoire, il est vraisemblable qu’elles ont du apparaître dans ce territoire dès l’aube du vingtième siècle, peut-

être sur l’initiative du photographe-éditeur Fortier, installé à Dakar
9
. L’examen des cachets postaux, ainsi que de 

la date éventuellement manuscrite par l’expéditeur en tête ou en bas de son texte, permet un travail 

d’identification chronologique, d’autant plus précieux que la majorité des cartes répertoriées en 1981 à la 

Bibliothèque Nationale d’Abidjan étaient vierges : 359 sur les 420 exposées. 

À dater de 1900, l’ensemble de la production consacrée à la Côte d’Ivoire coloniale s’étale donc 

essentiellement sur deux périodes successives
10

. La période dite « ancienne », étonnamment féconde (en gros, 

plus de 90% du total), occupe les deux premières décennies ; les cartes postales sont en général de format 

normal (soit 9 cm x 14cm) et en « noir et blanc ». La période dite « semi-moderne » couvre l’entre-deux-guerres 

et les années 1940 ; ces trois décennies voient se restreindre très fortement la production et apparaître la couleur 

unique -tons bleu, vert, violet ou sépia sur paille. En prenant également en considération les années 1950 de la 

période « moderne », l’ensemble du corpus ivoirien (1893-1960), sans être aussi abondant que celui du Sénégal 

                                                           
6
 Moins important d’un point de vue quantitatif, le corpus photographique disponible aux Archives nationales de Côte 

d’Ivoire, couvrant approximativement la même tranche chronologique 1885-1910, concerne 146 clichés sur un total de 247 

positifs regroupés en cinq albums.  L’album numéro quatre -40 documents effectifs sur 113 prévus dans le fichier- présente 

la collection Binger (1896-1900). Cet ensemble disparate, regroupant des photographies d’amateurs autour de celles de la 

mission Binger (décembre 1891-septembre 1892), n’est pas pris en considération dans cette étude. 

Quant au cinéma colonial, si prolifique au Maghreb, il semble bien avoir « ignoré » ce territoire. Seul un projet de scénario 

-« Tam-tam »- dévoile, pour l’entre-deux-guerres, une ignorance certaine de la réalité ivoirienne, par une diffusion massive 

de clichés pernicieux. Cf. Tirefort.A., “Aux antipodes du Tam-tam, la fête coloniale en Côte d’Ivoire pendant l’entre-deux-

guerres », in Goerg.O. (dir.), Fêtes urbaines en Afrique ; espaces, identités et pouvoirs, Karthala, 1999, pp.167-179. 
7
 Une deuxième exposition a eu lieu à Bouaké, en plein cœur du pays. Ces deux manifestations doivent énormément à 

Sékou Bamba, enseignant-chercheur à l’université d’Abidjan, et à Philippe David qui préparait un Catalogue général des 

cartes postales de Côte d’Ivoire.   
8
 La mise à jour (1998-2001) des données propres à ces trois corpus -le fonds du ministère des Affaires culturelles n’ayant 

guère évolué depuis les années 1980- n’a que peu modifié mes premières analyses. La découverte postérieure de quelques 

CP, l’examen de corpus pour d’autres espaces colonisés, ainsi que la production de travaux récents ne m’ont guère amené à 

modifier mes analyses, tout au plus à nuancer mon regard sur l’iconographie dite « coloniale ». 
9
 Philippe David date la première carte postale ivoirienne de 1892, l’administration postale ayant mis cette année-là en 

circulation un  « jeu de documents pour correspondance comportant une carte postale sans autre illustration que le dessin 

du timbre au tarif alors en vigueur ». 
10

 Ph.David distingue pour l’ensemble de la production ivoirienne, quatre périodes, la troisième dite « moderne » s’étalant 

de part et d’autre des années 1960, la quatrième dite « actuelle » apparaissant après 1965.  
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(6 000 exemplaires environ), peut être estimé à plus de 3 000 cartes postales dont environ les deux tiers ont été à 

ce jour retrouvés
11

.   

Une quarantaine d’éditeurs pour la période ancienne, auxquels il conviendrait d’adjoindre ceux qui, une 

dizaine tout au plus, ont mis en vente des séries de cartes anonymes, quatre-vingt-quatorze éditeurs connus ou 

anonymes au total pour les années 1893-1960, ont d’ores et déjà été recensés. A l’exception du dakarois 

Fortier
12

 dont la production se poursuit jusqu’à sa mort au-delà des années 1925, et des Missions Africaines -des 

années 1920 aux années 1950-, il n’est pas d’éditeur qui couvre plusieurs périodes consécutives
13

. Les éditeurs 

locaux, les plus nombreux surtout avant 1914, en tenant compte du fait qu’une poignée d’entre eux qui semblent 

locaux n’ont pu être identifiés avec exactitude, ont vécu dans les principaux centres urbains de Basse-Côte : 

Abidjan, qui groupe à elle seule cinq à six éditeurs, Grand-Bassam, Bingerville et Grand-Lahou.
14

 Rares sont les 

photographes qui ont dû vivre de ce seul négoce ; pour la plupart commerçants, planteurs et forestiers, ils ont 

ajouté l’édition de la carte postale à leur activité principale, se contentant d’une production assez modeste 

principalement limitée à la partie « utile » de la colonie, la Basse-Côte. Outre les éditeurs locaux individuels, 

européens pour la plupart
15

, et quelques sociétés locales ou à succursales multiples (SCOA, CFAO …), d’autres 

éditeurs, installés en France (Marseille, Paris) ou à Dakar (Edmond Fortier), sont à l’origine de vastes 

collections. Tel est le cas par exemple de la Compagnie Coloniale, de La Revue Cartophile, du Journal des 

Voyages ou encore de La Vie Illustrée, qui, loin de se consacrer à la seule Côte d’Ivoire, couvrent l’ensemble du 

monde colonial. 

 

Le « Tour du propriétaire » 
 

De prime abord, les cartes postales ivoiriennes ne semblent pas se différencier de celles qui, en France, à la 

même époque, offrent un véritable reportage sur la quotidienneté et l’actualité, mitraillant en quelque sorte tout 

ce qui était matière à prendre une série de clichés. Ici comme là, on fixe la nature et les monuments, la vie locale 

avec ses marchés, ses fêtes, aussi bien que la vie politique, sociale et religieuse. Il n’empêche que, l’éventail de 

sujets, si large soit-il, laisse subsister quelques zones d’ombre. Faut-il donc y voir, en même temps que les 

contraintes naturelles du milieu, le refus de certains indigènes, et la précarité de la présence française après 

quinze ans de colonisation, la traduction concrète de ce qui n’a pas été considéré « digne d’être traité », à 

l’époque coloniale ? 

Ces clichés sont évidemment le reflet de la partie maîtrisée du territoire. Bien que les photographes 

n’hésitent pas à se déplacer parfois très loin, avec un matériel lourd, coûteux et encombrant, il n’en demeure pas 

moins vrai qu’ils se sont surtout consacrés à la Basse-Côte d’Ivoire et à sa partie orientale, même au-delà des 

années 1925. Quelques données chiffrées, reposant sur l’analyse de la collection privée de Philippe David, 

suffisent à le démontrer ; 74,7% des CP traitent de la Basse-Côte, dont 39,1%, par ordre décroissant, de Grand-

Bassam, Aboisso, Abidjan, Bingerville et Assinie. 

 

 

                                                           
11

 Estimation obtenue en combinant la méthode des « numéros extrêmes », lorsque l’éditeur a numéroté sa production, 

l’inventaire pur et simple des cartes rassemblées (cartes non numérotées), et l’élimination des clichés douteux ou ceux qui 

ne concernent pas la Côte d’Ivoire. 
12

 François Edmond Fortier (1862-1928), photographe et reporter originaire des Vosges, établi à Dakar à deux pas du 

marché Kermel, a laissé une œuvre considérable de près de 7 500 clichés, pour la plupart réalisés avant 1910. Ce témoin 

d’une Afrique Occidentale Française en pleine construction se rend en Côte d’Ivoire à deux reprises en 1908/1909 : un 

séjour à l’occasion de la visite du ministre Milliès-Lacroix (mai 1908), l’autre lors de celle du gouverneur général William 

Merlaud-Ponty (mars 1909). 

Cf. Philippe David, « Fortier, le maître de la carte postale ouest-africaine. Inventaire provisoire d’une production 

cartophilique ; AOF, 1900-1925 », Notes Africaines, IFAN, Dakar, n°166, 1980. 

Philippe David, Inventaire général des cartes postales Fortier, 3 volumes : Sénégal-Guinée (1900-1905), AOF et Lagos 

(1906-1910), Toute l’AOF (1912-1920), Paris, Auto-édition, 1986-1987-1988. 
13

 Pour une étude plus détaillée des éditeurs, Cf  Images, mémoires et savoirs, article d’Alain Tirefort, op.cit. 
14

 Grand-Bassam, chef-lieu des résidents de la Côte d’Or, est la première capitale de ce territoire, de 1893 à 1900. En raison 

de l’insalubrité du site -épidémies de fièvre jaune-, le siège du gouvernement est transféré à Bingerville, le 24 novembre 

1900. Ce n’est qu’en 1932 qu’Abidjan, tête de pont du rail, succède à son tour à Bingerville. Cependant, jusqu’à ce que le 

wharf d’Abidjan soit construit, Grand-Bassam reste la véritable capitale économique de la Côte d’Ivoire. 
15

 Parmi les éditeurs locaux, F.W.H.Arkhurst, un Nzima né en Gold Coast. Installé à Assinie puis à Bassam, exportateur de 

bois, Arkhurst produit, dans les années 1910, une série de cartes postales en français et en anglais.  
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Habitat traditionnel et constructions coloniales 
 

    
 

   974. - Afrique Occidentale. - Côte d’Ivoire – Village de                         Le Palais du Gouverneur à Bingerville                                             
 Mousson sur la Lagune, près de Grand-Bassam                         Missions Africaines,  150 Cours Gambetta, Lyon, Vicariat                              

 Collection générale Fortier, Dakar                                                   Apostolique de la Côte d’Ivoire                                                        
 

Activités économiques 
 

                       
 

     
 

933 - Afrique Occidentale - Côte d’Ivoire. -  Mines d’or à         2, Colonie Française - Côte d’Ivoire - GRAND-BASSAM 

Ahinta. Un Moulin et laveur.                                                           Équarissage des billes d’acajou 

Collection générale Fortier, Dakar.                                                   Collection Arkhust, Photographe 

 

À gauche : Palmiers à Huile 

Missions Africaines,  150 Cours Gambetta, Lyon, Vicariat 

Apostolique de la Côte d’Ivoire 
 

Ci-dessous : 1, Côte d’Ivoire – ABOISSO – Fillettes apportant du 

caoutchouc, Cliché C.F.A.O. 
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Parce qu’elle s’offre à participer à l’exploration de la colonie, et en ce sens se pose en encyclopédie 

populaire imagée, la carte postale ivoirienne témoigne en premier du milieu naturel et des modifications 

apportées à ce territoire par son appropriation. Elle fixe ainsi le monde de la forêt dense éburnéenne, la frange 

littorale avec ses ensembles lagunaires (Lagunes Ébrié et Aby), et les fleuves qui se fraient parfois des passages 

difficiles, d’où les chutes (celles de la Bia à Aboisso) et les rapides (ceux de Broubrou). De la même manière 

sont systématiquement photographiés les espaces plutôt restreints des premiers aménagements urbains : la 

« résidence » et, autour d’elle, les annexes (logement des auxiliaires, école, infirmerie), quelques exemples de 

lotissements urbains avec leurs rues, les principales maisons de commerce européennes.  

Il en est de même des prouesses de la technologie européenne permettant de dompter la nature ivoirienne : 

les chemins de fer, les wharfs
16

, la construction des routes et des ponts. La part du lion revient sans conteste aux 

voies ferrées
17

 dont la finalité, en AOF en général et en Côte d’Ivoire en particulier, avait été précisée dès le tout 

début du XX
e
 siècle : « […] matérialiser l’intention des nouveaux maîtres de s’installer à demeure […] 

permettre d’apporter aisément les vivres, la défense ou la répression »
18

, mais aussi selon le colonel Cornille, 

inspecteur des travaux publics de l’AOF en 1906, « le progrès matériel et moral ». 

Troisième volet de la présence française, l’exploitation économique et commerciale que recouvre 

pudiquement l’expression « mise en valeur ». Bien que quantitativement moins photographiés que les deux 

thèmes précédents, les débuts de « l’économie de traite » ne sont pas oubliés par la carte postale ; le temps de la 

cueillette -kola, bois
19

 et caoutchouc-, le « mirage minier »
20

 (mine d’or d’Ahinta), les timides essais 

d’agriculture de plantation -cacaoyers, caféiers et palmiers à huile-, dans les régions d’Assinie et de Tiassale
21

, 

les principales factoreries et maisons d’import-export
22

. 

Enfin, outre les multiples facettes de l’entreprise coloniale qui participe du « credo colonial », les cartes 

postales ne manquent pas d’évoquer l’épopée coloniale et de signifier la maîtrise d’un territoire pourtant bien 

imparfaitement « pacifié »
23

. 
 

Les clichés occultent en général toute représentation au premier degré de la violence coloniale. Rares sont 

ceux qui évoquent les révoltes indigènes et les opérations de police, exceptées celles consacrées à la colonne de 

répression des Abbey : « Chef de tribu N’Gbans prisonnier de guerre », ou encore « Le chef de bataillon Noguès 

commandant la colonne de répression des Abbeys » (collection ETWC pour les deux). De même, les clichés ne 

font-ils apparaître pratiquement nulle part le travail forcé. Ils n’en plantent pas moins dans le cadre colonial -le 

comptoir, le chantier forestier, la résidence, le camp de la milice, la tournée en brousse- des acteurs aux rôles 

bien définis : le Blanc maître d’une société africaine encadrée, en partie, par quelques Noirs plus ou moins 

« lettrés ».  

Peu de cartes postales montrent côte à côte Blancs et Noirs. Quand il en est ainsi, elles sont le reflet de la 

                                                           
16

 Autant, sinon plus que l’appontement maritime de Grand-Bassam, c’est la « barre » et le transbordement des passagers 

par le « panier » -une caisse sans couvercle, bardée de fer et contenant deux bancs vis à vis pour deux personnes chacun- 

qui inspirent les photographes, comme ils effrayent les Européens. 
17

 L’historien peut ainsi suivre les étapes de construction de l’Abidjan-Niger, des premiers travaux en 1904, à Agboville 

(1907), Dimbokro (1909) puis Bouaké (1912), après un temps d’arrêt lié au soulèvement des Abbey entre Anyama et Cechi 

(1910). 
18

 Léon Jacob, « Les chemins de fer africains », Questions Diplomatiques et Coloniales, XXII, 1905, cité par Semi Bi Zan, 

« La politique coloniale des travaux publics en Côte d’Ivoire : 1800-1840 », Annales de l’université d’Abidjan, 1973/1974. 
19

 L’exploitation forestière, de l’abattage à la mise à flot et à l’embarquement (Grand-Bassam, Grand-Lahou) est 

abondamment mise en images, parfois éditées, il est vrai, par les Sociétés forestières elles-mêmes.  
20

 L’or, pour lequel le capitaine Binger ne peut retenir son enthousiasme (Du Niger au golfe de Guinée…, Paris, Hachette, 

1892), suscite de nombreuses missions en Basse et Moyenne Côte, puis plusieurs centaines de demandes de permis de 

recherche, à l’orée du vingtième siècle : 1901-1903. La faible teneur des gisements, cependant, a vite raison de cette 

« fièvre ». En Côte d’Ivoire, la course au trésor, plus boursière que prospective, ne s’est nullement concrétisée sur place par 

un investissement de capitaux, à l’exception de Kokumbo (pays Baoule). 
21

 Les cultures de plantation restent marginales dans les années 1910, et ce, malgré l’action administrative « appuyée » du 

Gouverneur Angoulvant dès 1908. Cependant, l’adoption de la culture cacaoyère, par les autochtones, est déjà effective à la 

veille de la Première Guerre mondiale. 
22

 « Agnibilekro - La SCOA », cliché G.Kante.  « Cour de la Cie FAO à Grand-Bassam –Côte d’Ivoire » …. 
23

 La maigreur du bilan des quinze années de « pénétration pacifique », ponctuées toutefois d’épreuves de force comme la 

campagne lancée contre l’Almamy Samory, incite Angoulvant, en 1908, à un recours systématique et rationnel à la force 

militaire. Ce n’est qu’à la veille de la Première Guerre mondiale, que les résistances peuvent être considérées comme 

brisées en Côte d’Ivoire. 
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situation coloniale ivoirienne, des rapports de domination et de soumission existant entre société coloniale et 

société colonisée. L’indigène représenté est bien ici le « noir au service de », celui qui travaille dans le cadre de 

l’économie européenne : manœuvre, piroguier, … et, à un degré au-dessus boy, milicien ou employé d’une 

factorerie …ainsi que l’inévitable « mousso »
24

. 

Ainsi, même lorsque la carte postale, dont on ne saurait contester la curiosité, ne se présente pas comme un 

outil avoué de propagande, sa « force » transparaît tant dans l’utilisation des décors que dans les rôles des 

acteurs qui les habitent. Mais pouvait-il en être autrement ? 

Aux deux pôles de l’épopée coloniale, voici « le Fort Faidherbe de Dabou » ou « Côte d’Ivoire : honneurs 

rendus au drapeau dans un poste » - cliché MMACB-, et la belle série du « Voyage du ministre des colonies à la 

Côte d’Ivoire »
25

. Autant que la couverture d’un événement, cette dernière série peut-être vue comme une 

parade, une célébration : celle de la « France triomphante » dont sont d’ailleurs plus ou moins exclus, 

photographiquement parlant, les autochtones. Ces derniers ne semblent-ils pas faire fonction, dans certaines 

cartes postales, de décor -populations soumises plus qu’exotiques- au même titre que les arbres et la lagune ?  

 

Nos indigènes, les Ivoiriens 
 

Existe-t-il des sociétés, en dehors des sociétés coloniales, où les femmes et leur corps en particulier ont été 

autant et ainsi photographiés ? Reproduites sans doute à des centaines d’exemplaires, ces cartes postales ne 

révèlent-elles pas en ce début du XX
e
 siècle, outre une démarche que l’on peut qualifier d’ethnographique, la 

vision européenne de la femme ivoirienne, à travers son propre symbolisme érotique ?  

Avoir recours à l’examen des plans, des perspectives photographiques et de la légende qui se veut de type 

informatif, c’est essayer de mieux appréhender la nature et le sens de ce regard. 

 

Il, elle, ils … en portrait 

 

(* post 1940) 

CADRAGE STUDIO  EXTÉRIEUR  TOTAL 

(type de plan) Seul  Deux  Groupe  Total Seul      Deux    Groupe Total  

Tête (gros plan) 
 

Buste (rapproché) 

 

½ grandeur (italien 

ou américain) 

 

En pied (moyen) 

   8*           -           - 
 

   4 (5)*      -          - 
 

   3              -          - 
 

   5             3           1  

8 
 

5 
 

3 
 

9 

    -              -            - 
 

    5             -            - 
 

  24            6            4 
 

    9            4           20 

- 
 

5 
 

34* 
 

33 

8* 
 
 

4 (10)* 
 

37 
 

97 
 

Total  
  

  21              3          1 
 

25 
   

        38          10           24 
 

72 
 

97 

 

Il ou Elle 
 

SEXES HOMME  FEMME  TOTAL 

Choix du regard Face         ¾         Profil  Total Face         ¾         Profil  Total  

Tête 

 

Buste 

 

½ grandeur 

 

En pied 

   -            -             - 

 

   1           -             1 

 

   2           -             - 

 

   4           -             - 

0 

 

2 

 

2 

 

4 

   -             -             8 

 

   3             3            2 

 

 11           10            4 

 

   7             2            1 

8 

 

8 

 

25 

 

10 

8 

 

10 

 

27 

 

14 
 

Total 
    

           7           0             1 
 

8 
  

    21           15          15 
 

51 
 

59 (21+38) 
 

 

Sources : Collection du Ministère des Affaires culturelles, Abidjan. 
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 Mousso : jeune fille, jeune femme indigène en langue Mandé. Par extension, avec une connotation la plupart du temps 

négative, compagne indigène de l’Européen. 
25

 Dans le cadre d’un « Voyage (…) à la Côte d’Afrique », le ministre Milliès-Lacroix visite Bingerville, Abidjan et 

Bassam, avec une petite incursion ferroviaire jusqu’au pont d’Agboville, du 29 avril au 1
er

 mai 1908. 

Fortier nous en laisse un beau reportage, comme d’ailleurs l’année suivante, en mars 1909, du séjour du Gouverneur 

Général Merlaud-Ponty.  
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La relation coloniale : affrontements… 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

… visites officielles 
 

       
 

2590. COTE D’IVOIRE - Voyage du Ministre des Colonies      32 – ABIDJAN – AFRIQUE OCCIDENTALE – COTE D’IVOIRE 

à la Côte d’Afrique - Départ d’Abidjean en chemin de fer          Chefs de Village venus saluer le Gouverneur  
Collection Générale Fortier, Dakar                                                    Collection L.Météyer, Grand-Bassam 

 
 

Portraits types : le traitant et sa famille 
 

Série COLONIE FRANÇAISE - CÔTE D’IVOIRE 
 

À droite : Traitants indigènes 
 

Ci-dessous : Jacqueville – Traitants indigènes 
 

 

        

 

COLONIE FRANÇAISE – COTE D’IVOIRE  - Coll. E.T.W.C. 

Ci-dessous : Le chef de bataillon NOGUÈS, commandant la colonne de 

répression des Abbeys 
À droite : Chef de tribu N’gbans prisonnier de guerre  
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Dans le stock d’images qu’offrent les cartes postales, ce que tout regard capte d’abord des sociétés et des 

femmes ivoiriennes, c’est leur accessibilité. Aucun problème ne semble se poser au photographe dans l’exercice 

de son métier ; la tolérance des indigènes semble de mise. N’y a-t-il pas là une sorte de négation de l’existence, 

en Basse et Moyenne-Côte d’Ivoire, de tabous religieux tels qu’on peut les trouver chez les populations 

islamisées
26

 ? 

Peu de substituts s’avèrent nécessaires pour rendre public l’espace privé autochtone. Il n’est point besoin de 

recourir à l’artifice du studio pour bricoler un pseudo-réalisme. Le cadre naturel est en soi garant d’authenticité, 

et tout ce qui s’y déroule, proposé comme vrai, devient par postulat crédible. 

Un quart seulement des cartes postales consacrées aux indigènes sont travaillées en studio. Fixant pour la 

plupart une clientèle « aisée » que l’on faisait poser devant un décor plus ou moins composé, ces cartes 

transcendent les individus, photographient plus que les personnages leur réussite sociale [nouvelles élites]. Ainsi 

peut-on voir une famille de « Traitants indigènes » de Jacqueville, sur fond de case simulée (pagne, bambous et 

tressage végétal), assis, figés derrière une table drapée sur laquelle s’entassent divers bibelots dont une pendule 

avec photographie. Le chef de famille, au centre, a revêtu son complet neuf et sa chemise blanche à col droit. 

Les deux femmes de part et d’autres sont parées de leurs plus beaux pagnes, de leurs coiffes et de leurs bijoux ; 

l’une d’entre elles -est-ce la première épouse ?- tient même un éventail dans la main gauche. 

Dans quelques cartes postales faisant généralement voir la stature entière de membres de l’élite indigène 

« Femmes apolloniennes »…, on retrouve les accessoires caractéristiques d’un atelier photographique de 

l’époque : un vase de fleurs, un guéridon sur lequel est soigneusement posé un gros in-folio… Similaires sont 

également les poses auxquelles sont astreintes ces autochtones : bras gauche appuyé, main droite retombant le 

long de la cuisse droite, sourire figé, yeux dans le vague. 

Nul besoin par ailleurs de studio, pour faire supposer une intimité conquise sur les sociétés observées, pour 

faire suggérer une familiarité du photographe avec le monde féminin notamment. Sur 60% environ des cartes 

postales consacrées aux individus seuls -hors du groupe-, 86% abordent le thème de l’ivoirienne. 
 

Une lacune thématique caractérise ces corpus : celle du couple, unité constitutive d’une société telle que 

l’occidental l’entend. Non pensable dans une Côte d’Ivoire dont les sociétés fonctionnent sur des notions plus 

vastes que la simple dualité (la famille élargie), le couple ne semble pas avoir inspiré les photographes
27

, à 

l’instar des jeunes enfants d’ailleurs, qui ne figurent qu’assez rarement aux côtés de leurs parents ou autres 

adultes. Tout au plus apparaissent-ils çà et là dans la foule.  

A scruter cette « carence » de l’inspiration, on en viendrait presque à retrouver ici certains stéréotypes que 

nous livrent romans, nouvelles, récits de voyage et rapports d’administrateurs, au moment de l’expansion 

coloniale. Pour n’en retenir que deux,  

- la famille ivoirienne, primitive est « anarchique », non encore touchée/gagnée par les bienfaits de la 

colonisation porteuse de « La Civilisation ». 

- l’enfance n’existe quasiment pas dans ces contrées où, aux jeux des premiers âges, se substituent très vite 

les charges d’une paternité et d’une maternité précoces. Seule une carte postale, dans notre stock d’images, 

représente les ébats innocents de jeunes Ivoiriens devant les brisants de Grand-Bassam. 

Par ce qu’elle met ou ne met pas en images, peut-on aller jusqu’à dire de la carte postale qu’elle semble 

fournir une iconographie qui raccourcit l’enfance, et mue toute fillette en une femme-enfant ? 

Lorsque quelques cartes postales s’ingénient à faire poser l’Ivoirienne, exhibant la plupart du temps son 

corps dénudé, ne répondent-elles qu’au souci de traduire la « réalité africaine » ? 

 

Belles Ivoiriennes 
 

Un bref examen technique des plans et des visées, permet-il de mettre en évidence des intentions 

narratives ? 

- Le gros plan (visage seul ou fragment de visage significatif), qui a une grande valeur expressive et peut-

être l’occasion d’une recherche esthétisante, n’a été apparemment que fort peu utilisé, au début du siècle. Les 
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 Photographier une personne relève du sacrilège pour les musulmans, la loi de Mahomet condamnant la reproduction des 

êtres animés comme étant un empiètement impie sur les droits de Dieu. Il est vrai, cependant, que la religion musulmane 

n’est vraiment implantée, au début du vingtième siècle, qu’au nord de ce territoire, dans les cercles de Bondoukou, Kong, 

Odienné, Ouorodougou et Touba. 
27

 À l’exception des « nouvelles élites » qui, avec une certaine emphase, prennent la pose en studio. Ces quelques 

exaltations du « couple » relèvent autant du désir d’une clientèle indigène de posséder la propre image de sa réussite 

sociale, que de la volonté des photographes de représenter les premiers succès de l’acculturation. 
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huit têtes, toutes de profil, fixées par la pellicule, font partie d’une série postérieure à 1910. 

- Le plan moyen (en pied), attirant l’attention sur un comportement global, concerne essentiellement les 

hommes, en général montrés de face. 

- Comparativement à ceux-ci, la carte postale fait un usage massif des plans italien et américain (coupure 

aux genoux ou à mi-cuisse) permettant de mieux centrer le regard sur la plastique du corps. 

Par le choix de la grandeur du champ photographié, à la force brute qui se dégage du physique masculin 

(plan moyen) répond, s’exhalant du corps exhibé de l’ivoirienne, la féminité « habillée-nue ».  
 

Afin de créer les effets de sens recherchés, des visées perspectives viennent en sus appuyer les plans 

rapprochés ou semi-rapprochés. 

La plupart des perspectives optiques utilisées ici peuvent être qualifiées de « normales », c’est à dire de 

style platement informatif, frontales. Par l’angle de prise de vues, la carte postale manifeste donc officiellement 

une volonté de réalisme sans fard. Mais optant de préférence pour le profil ou le trois-quart, avec une légère 

tendance à la contre-plongée, elle valorise et hyper-réalise le rendu physionomique du corps de la femme. De 

même la profondeur du champ, qui n’est pas plus une technique neutre, focalise très nettement sur l’anatomie 

s’inscrivant dans un paysage flou. 

Parler de perspectives dynamiques peut paraître incongru, dans la mesure où la carte postale 

commercialisée est unique pour celui qu’elle va joindre. Mais un corpus, en présentant des séries, dévoile des 

effets de mouvement des sujets et des objets liés à la séquentialité des photos, ou du moins plusieurs instants 

juxtaposés complémentaires. 

La carte postale, en accordant une importance particulière aux charmes de la Noire, dont l’inventaire est 

maintes fois repris dans un registre variant, ne construit-elle pas un véritable scénario fantasmatique ? 

- « Présente » par son corps, bien moins par le regard dont on ne cherche visiblement pas une lueur de vie 

ou d’émotion
28

. Ou, aux antipodes de ces clichés, le regard résolument tourné vers cet autre regard qui les fixe, 

et qui porte témoignage d’un véritable racolage. Offerte, consentante, voire excitante, l’Ivoirienne 

« impudique » n’est elle pas évaluée en tant que pur objet de plaisir visuel ? 

- De sa nudité, elle ne dérobe rien, parée uniquement de colliers autour du cou, d’une ceinture de perles, 

bas sur les hanches, retenant une étroite pièce d’étoffe blanche tendue entre les jambes, flottant quelquefois par 

derrière.  

Quelques jeunes femmes cependant portent un pagne court, tordu autour des reins. Mais lorsque ce dernier, 

par son ampleur et sa découpe, les vêt entièrement, ayant de ce fait une qualité indéniable de vêtement, les 

jeunes femmes deviennent, par la légende, des « élégantes » ayant esquissé un premier pas vers la civilisation. 

- Ultime clôture d’un espace privé, le vêtement-nu qu’est le cache-sexe n’emplit-il pas ici une fonction 

ambiguë ? Est-il légitime de ne lui attribuer qu’une valeur documentaire ? Exotique, par ailleurs, sans être dénué 

d’une fonction érogène, ne révèle-t-il pas par la même occasion le voyeurisme de certains photographes, le désir 

lourd dont est quelquefois chargé le discours colonialiste ? Ce genre de carte postale, avec son langage brutal, 

n’invite-t-il pas à consommer les formes pleines des femmes ivoiriennes ? 

- Quelle véritable anthologie de poitrines ! des seins naissants de jeunes filles à peine nubiles, « en avance 

sur leur âge », aux seins hauts et fermes dont les fortes pointes sont mises en évidence, et aux seins lourds et 

ronds ! L’envers du décor, c’est la femme-mère, déformée très tôt par ses maternités rapprochées. 

Et au service de l’image, le message linguistique, qui se veut porteur de savoir, ne téléguide-t-il pas une 

clientèle en puissance, tour à tour vers la poitrine apollonienne, agni, baoulé, ébrié, fanti, krou… ? Des légendes 

comme s’il s’agissait d’inoffensifs portraits de famille, mais parfois aussi doublées, au recto comme au verso de 

la carte, de propos grivois : 

« Tes impressions sur ces jeunes beautés nègres ! Qu’en pense ta mère ? » (Tam-Tam de jeunes filles, 

1911) - « Il y en a pour tous les goûts ! » (Jeunes danseuses, Bingerville, Voyage du Ministre) - « Sans 

commentaires ! » (Femmes indigènes, Abidjan). 

- Après les seins autour desquels se fait la mise au point photographique, la carte postale offre à voir les 

fesses, maintes fois qualifiées de « croupe » dans la littérature coloniale du début du siècle. Nues, mises en 

valeur par un pagne relevé autour de la taille ou drapé, fesses et hanches sont intimement liées à la cambrure des 

reins que l’on se plaît à souligner, par le choix d’une pose ou le recours à divers accessoires : une canne par 

exemple, retenue dans le bas du dos, au creux des avant-bras. 
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 Le regard fixe, comme d’ailleurs l’immobilité de certaines postures, relève également des conditions de la pose, 

appréhendée, car auréolée de mystère pour les autochtones, ainsi que des consignes de l’opérateur : « surtout ne pas 

bouger ». 
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Apparemment donc, nu, le corps de l’Ivoirienne se conjugue avec beauté, exotisme et plaisir visuel, 

quoique son symbolisme sexuel simplifié à l’extrême puisse être ramené à deux éléments. Aux antipodes de la 

femme blanche dont la mode, à la même époque, décourage tout désir scopique
29

, elle ne se soustrait point au 

regard du colon. Elle présente symboliquement ses appâts prometteurs dont l’aspect figé, imposé par les limites 

techniques de la photographie, n’est qu’apparence. Cette invite au plaisir purement visuel -en un premier temps- 

d’une sexualisation par le mouvement, amorcée par l’ondulation/la souplesse de certaines attitudes (« Jeune 

Ébrié »), n’est jamais dans la représentation elle même, mais dans ses marges, dans le pari que fait l’image sur 

l’imagination de son utilisateur : celui qui l’achète, l’expédie, la reçoit ou la diffuse.  

Ne peut-on pas voir ainsi par le biais de la danse et des chants, thème maintes fois illustré par la carte 

postale aoefienne et ivoirienne (« Jeunes danseuses », « Tam-Tam de jeunes filles », « Danses indigènes », 

« Divertissement de tribus primitives ») la prolongation de ce scénario fantasmatique colonial ? Il faut toutefois 

reconnaître qu’à la fréquence des scènes de danses, avant tout spectacle visuel, on se doit d’opposer la fréquence 

du choix du plan général et d’une profondeur de champ totale, noyant les danseuses dans un ensemble, et ne 

privilégiant de ce fait aucune figure. La richesse du thème Tam-Tam, plus que la suggestion d’une « ivresse 

sexuelle », pourrait alors n’être qu’une autre facette de l’interprétation de l’indigène, qui cadre avec la vision 

générale que le Blanc veut donner de l’Ivoirien et plus généralement de l’Africain : un/une « indigène » mi-

sauvage, mi-enfant, qui, de nature, ne pense qu’à s’amuser. 
 

De la carte postale « coloniale »30
  

 

Dire du colonialisme qu’il est violent, en considérant l’arbitraire sur lequel repose l’exercice du pouvoir 

blanc est une banalité. Dire de la carte postale qu’elle participe pleinement de/à cette violence, qu’elle la 

réactive, c’est insister sur l’exclusivité du droit de regard que s’arroge le colonisateur. Il est indéniable que non 

seulement ce dernier regarde, mais qu’il se « regarde regardant », aveuglant de ce fait l’indigène mis en congé 

de regard. La carte postale, en cela, peut paraître l’expression sournoise d’une dépossession symbolique. La 

femme ivoirienne offerte corps et âme, vue et visible à travers l’espace colonial, mais aussi bien au-delà parce 

qu’elle voyage, ne serait autre que l’équivalent métaphorique d’un « trophée de guerre ». 

Tout autant incitation à l’aventure « sous les Tropiques » que guide « éclairé » sur ce territoire et ses 

habitants, la carte postale ivoirienne donne donc à voir et à lire la mise en rapport de sociétés différentes, ainsi 

que les stéréotypes acceptés par les Européens du début du vingtième siècle. Sans être impropre à la vie des 

Français ou des Européens, le milieu ivoirien n’en est pas moins hostile, les périls encourus de tous les instants ; 

seul l’espoir de maîtriser un nouvel eldorado ou d’apporter la civilisation permet d’en payer le prix. 

« Humaniser » les indigènes au nom d’une supériorité dogmatiquement affirmée, cette raison d’être de la 

colonisation pouvait-elle devenir effective en dehors de toute violence ? 

Pour s’en tenir aux clichés qui présentent les femmes, et qui peut-être, plus que tous les autres, participent à 

l’élaboration d’une mythologie, et du moins suscitent depuis une quinzaine d’années de nombreux débats
31

, 

plusieurs remarques doivent être cependant soulevées. 
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 Cf. Philippe Aries, Georges Duby (dir.), « Histoire de la vie privée », t.IV, Paris, Le Seuil, 1987. 

 Gisèle Freund, « Photographie et société », Paris, Le Seuil, 1974. 

 Philippe Perrot, Les dessus et les dessous de la bourgeoisie. Une histoire du vêtement au XIX
e
 siècle, Paris, Fayard, 1981. 

30
 Par l’emploi des « guillemets », je souhaite marquer une distinction entre la carte postale (indirectement liée à 

l’expansion coloniale et dont la production en Afrique reste artisanale, instable et tout compte fait bien réduite en regard 

des productions métropolitaines ou américaine), et d’autres registres iconographiques (illustrations de voyages, expositions, 

représentations dessinées dans la presse, etc.) relais essentiels de la culture coloniale en ce premier quart du XX
e
 siècle. 

31
 Cf. à ce propos, le travail « pionnier » et polémique de Malek Alloula, les ouvrages édités par la BDIC et l’ACHAC et les 

réflexions engagées par l’association « Images & Mémoires ». 

Alloula Malek, Le harem colonial. Images d’un sous-érotisme, Paris, 1981, Garance-Slatkine.(sur l’Algérie fin XIX
e
-début 

XX
e
). 

Images et colonies : 1880-1962, (dir.N.Bancel, P.Blanchard, L.Gerbereau), 1993, BDIC-ACHAC. 

« L’Autre et Nous. ‘Scènes et Types’ » (dir.P.Blanchard, S.Blanchoin, N.Bancel, G.Boëtsch, H.Gerbeau), 1995, SYROS-

ACHAC. 

P.Blanchard, S.Lemaire, Culture coloniale. La France conquise par son Empire. 1871-1931, Paris, Autrement, 2003. 

Lettres de liaison et Bulletins d’Images & Mémoires. 

J.M.Bergougniou, R.Clignet, P.David, Villages noirs et autres visiteurs africains et malgaches en France et en Europe 

(1870-1940), Paris, Karthala, 2001. 

Mais aussi, J. Yee, Clichés de la femme exotique. Un regard sur la littérature coloniale française entre 1871 et 1914, Paris, 

L’Harmattan, 2000.  
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Corps , légendes, quelques ambiguïtés de l’image « coloniale » 

 

           
 

1182 Afrique Occidentale Jeune Agni      1319 Afrique Occidentale Jeune Agni          6 - Côte d’Ivoire - BONDOUKOU - 

      Collection Générale Fortier, Dakar  (réimpressions tardives des "Études")            Élégantes cantatrices. Cliché G. Kante                 

                                                                                                                                       Jean Rose, Import Export, Abidjan 

 

 
 

 

Ci-dessus : AFRIQUE OCCIDENTALE - COTE D’IVOIRE - 

36, GRAND-BASSAM – Nous en avons pour tous les goûts ! 
  

Ci-contre : AFRIQUE OCCIDENTALE - COTE D’IVOIRE – GRAND-BASSAM - 

Deux Antropophages [sic] sortant du tribunal accompagnés de leur gardien  
[collection Ph. David] 

 

Les deux cartes éditées par : Coll. L. Météyer, Grand-Bassam 

 
Légende manuscrite ajoutée au recto de la carte de droite : « Ces deux intéressants personnages ont dévoré en 1915 le 

commerçant anglais Hubertson dans le Gavally (Côte d’Ivoire) » 
 

Une recherche rapide sur internet nous a permis de retrouver un écho de cette affaire dans un journal suisse, Le Confédéré, 

organe des libéraux valaisans, n°63 du 7 août 1915, en "Échos",  page 1 sous le titre Anthropophages en cassation : 

« Téré et Bako sont deux chefs de tribus de la Côte d'Ivoire. Avec onze autres chefs, ils attirèrent, l'an dernier, dans un guet-apens, 

un blanc, M. Huberson, le tuèrent, le coupèrent en treize morceaux qu'ils partagèrent et mangèrent. On ne put capturer que Téré et 

Bako : ils furent condamnés à mort le 15 juin par la Cour d'assises de la Côte d'Ivoire. Sur pourvoi en cassation, leur affaire est 

venue l'autre jour devant la Chambre criminelle de la Cour suprême qui a rejeté les pourvois des deux anthropophages. »  

 Il conviendrait bien évidemment de compléter cette première investigation…                                                                    JMA 
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Dans les corpus ivoiriens, toutes les images ne montrent pas des jeunes filles dénudées et érotisées, sous 

prétexte qu’elles représentent un type racial ou une culture. 

Par ailleurs, on a tendance à oublier que le « nu » est un genre académique qui, en peinture et en sculpture 

fait école depuis de nombreux siècles
32

 ; la prédominance du « nu féminin » sur le « nu masculin », croissante 

depuis le dix-huitième siècle, ne devient absolue qu’au siècle suivant. Sans nier le fait qu’il soit traité de 

manière à éveiller chez le spectateur un soupçon d’émoi érotique, le « nu » n’évoque-t-il pas également 

l’harmonie, l’énergie et l’humilité ?
33

 Il n’est donc en rien l’apanage de la photographie coloniale et de la carte 

postale. La nouveauté, en ce début du vingtième siècle, réside dans le fait que de plus en plus de Français vivant 

en métropole peuvent avoir accès à un « exotisme » de seconde main, à travers la carte postale, comme à travers 

les expositions et la littérature. 

 

On peut également se demander si la Collection Générale Fortier, l’une des mieux fournies de l’époque, est 

vraiment représentative du regard porté sur « l’autre ».  Doit-elle entre autres sa spécificité à la place accordée 

au « nu », à propos duquel on peut toujours faire observer qu’en Côte d’Ivoire, comme dans la plupart des 

colonies subsahariennes, il n’est pas trop éloigné de la « réalité extérieure » ? Quelques données quantitatives 

peuvent étayer ce questionnement, et aider à prendre une juste mesure de cette « fascination pour la nudité de 

l’Autre ».  La production Fortier pour la Côte d’Ivoire représente environ 275 clichés, dont 60 études féminines 

à partir de sept à huit modèles Agni, Ébrié, Fanti et Krou, soit 1/5
e
 environ de cette collection. Si l’on prend en 

compte la totalité de la Collection Fortier, les « études » numérotées, au nombre de 310 pour l’Afrique de 

l’Ouest, d’une quarantaine de jeunes filles et jeunes femmes photographiées entre 1905 et 1909, ne constituent 

que le vingtième des clichés
34

. Les réimpressions d’après 1912 présentent certes des reprises de  ces « études », 

dans les séries CGF (verso vert), CGAOF et CGF tardives (types 1 et 2)
35

 ; toutefois, celles-ci n’excédent la 

centaine que de fort peu.  En fin de compte, une fois prises les précautions d’usage, en raison notamment de 

l’imbroglio de cette collection, on se doit de reconnaître que les « études » de femmes, pour ne pas avoir été 

sous-traitées par Edmond Fortier, ne l’ont pas mobilisé outre mesure.  

Différente des clichés qui fixent les femmes du harem dont la mise en scène et le déshabillage activent les 

fantasmes
36

, ou encore les « belles Algériennes » de Geiser
37

, photographe-éditeur d’origine suisse, dont, sauf 

exception, la seule nudité est celle de leurs épaules, la carte postale traitant de la Côte d’Ivoire s’autorise bien 

sûr certaines licences, comme on a pu le vérifier ci-dessus. La « disponibilité » des jeunes filles, plus que de la 

thématique du harem, relèverait pour cette colonie de celle d’une sexualité « brute », « sauvage ». On ne saurait 

cependant analyser le discours de la carte postale aoefienne, africaine, voire coloniale, à la seule lumière de la 

collection Fortier. Faut-il également ne voir, dans les « études » des années 1900-1920, qu’une des facettes de 

l’idéologie coloniale, ou encore qu’un objet sexuel disponible pour le regard occidental ? En d’autres termes, 

n’est-il pas abusif de réduire le « type » à un prétexte scientifique, de privilégier le refoulé à la fonction 

classificatoire, de nier que ce concept clef de l’anthropologie naissante ait pu à la fois impulser et être servi par 

le nouvel art photographique ? 

 

Il n’est bien sûr pas question de nier que la carte postale ait pu être sous-tendue par un discours préexistant 

à l’acte photographique, par un besoin de réaffirmer ce que l’on pense déjà savoir. Pour autant, faut-il refuser 

aux photographes du début du siècle une interrogation sur la « beauté exotique », en même temps qu’une 

volonté « scientifique » d’appréhender les « races », sans que ce concept de « race » soit systématiquement 

connoté négativement ? 

 

C’est dire l’importance, pour les historiens, de la reconstitution, de l’analyse scientifique et comparative 

des « corpus » multiples qui couvrent l’empire colonial, ainsi que des recherches sur les divers photographes et 

éditeurs qui en sont à l’origine ; pourquoi et comment ces clichés ont été pris (projet iconographique), regroupés 
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 Voir encore, de nos jours, l’œuvre contemporaine du photographe Uwe Ommer, préfacée par Léopold Senghor lui-

même, mais également les clichés de Daniel Bauer, de Deborah Willis et de Carla Williams.  

Uwe Ommer, Black ladies, Taschen, 1997. 
33

 Kenneth Clark, Le nu, 2 volumes, Hachette, 1998. 
34

 L’ajout des portraits des Sénégalaises et des Soudanaises appartenant à d’autres séries ne modifie que légèrement cette 

proportion. 
35

 Cf. la série CGF n
os

 1322 à 1709 : Philippe David ; Inventaire général des cartes postales Fortier, vol 2, op.cit. 
36

 Malek Alloula, Le harem colonial. Images d’un sous-érotisme, op.cit. 
37

 Leyla Belkaïd, Belles Algériennes de Geiser. Costumes, parures et bijoux, commentaires précédés par « L’autre regard » 

de Malek Alloula, Paris, Marval, 2001. 
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et utilisés (politique commerciale, conquête de l’opinion). Ce n’est qu’à ce prix, et non par une simple analyse 

d’images trouvées et réunies au hasard de recherches, que la carte postale coloniale lèvera un tant soit peu son 

propre voile. 

Parce qu’elle fait la chronique de « la mise en tutelle » de ce territoire, et atteste de l’existence de modes de 

vie condamnés à moyen terme, la carte postale en Côte d’Ivoire a valeur d’indice pour l’historien. Cette 

reconnaissance n’occulte en rien le constat de l’insuffisance de sa valeur documentaire38, par ses silences, 

l’ambiguïté de certaines légendes, ses falsifications -phénomène cependant marginal- et son « message 

politique ».  

Mais de là à instruire le procès de cette image fixe, que l’on ne saurait qualifier de « maligne », pour avoir 

été de son temps et avoir mis en scène le concept de destin civilisateur de la France … ! 

A priori « innocente » en matière de promotion de l’idée coloniale39, la carte postale ivoirienne n’a-t-elle 

pas cependant contribué malgré elle, dès les années 1910, à la pénétration de la culture coloniale dans la société 

française ? 
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 À ce propos, voir notamment Christian Maurel, L’exotisme colonial, Paris, Laffont, 1980. 

    D’où la nécessité, pour appréhender le dossier de l’histoire de la France colonisatrice en Afrique noire, d’une 

confrontation systématique de l’image, de l’écrit et de l’oralité. 
39

 À lire les correspondances des cartes postales d’Afrique noire -pour le premier quart du vingtième siècle-, on en viendrait 

à penser qu’il y a tout compte fait peu de relations avec la « grandeur de l’Empire », peu de sentiment de participer à titre 

individuel à la « mise en valeur » des colonies. 
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À propos d'une carte postale d'Abidjan 
 

 
par Jean-Jacques Fadeuilhe 

 

 

 

 
 

La carte ci-dessus, est intéressante à plusieurs 

titres et pose plusieurs questions. Schématiquement elle 

représente:  

- Le fond d'une baie de la lagune Ébrié bordée à 

gauche par un plateau d'une trentaine de mètres 

d'altitude (estimée à partir de la taille des 

personnages qui grimpent la pente) 

- Un important chantier de terrassement, 

vraisemblablement d'une route en bord de lagune  

- Un rassemblement important de population 

arrivée par une quinzaine de pirogues par la 

lagune.  

Une légende écrite à l'encre verte en bas de la 

carte, dans la marge, indique "Imitation des guerres ébriées".  
 

Afin de mieux comprendre cette carte nous allons essayer de répondre à quelques questions :     

 la date ou au moins la période ;  

 le lieu de la prise de vue ; 

 le, ou plutôt les sujets, traités ; 

 la légende manuscrite figurant au bas de la carte ; 

 l'auteur du cliché ; 

 le texte manuscrit au dos. 
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 a. L'époque :  

La carte, anonyme, au format habituel 9x14 cm, est à dos 

divisé, donc éditée après 1904. Le cliché quant à lui a dû être 

pris entre 1904 et 1912. Pas avant 1904 car c'est fin 1903 début 

1904 qu'une quantité importante de rails et matériel Decauville 

est arrivée à Abidjan dans le cadre de la construction du chemin 

de fer. Vraisemblablement pas après 1912 car à cette date-là la 

liaison routière Abidjan-Bingerville-Grand-Bassam est ouverte.  
 

b. Le lieu :  

Outre le fait que cette carte aurait été récupérée sur un 

panneau "Abidjan" parmi, semble-t-il, d'autres illustrations 

concernant cette ville, nous ne voyons pas d'autres sites en 

bordure de lagune ayant une telle configuration et où des travaux 

de cette importance auraient pu être entrepris. Nous retiendrons 

donc Abidjan et vraisemblablement, si nous admettons que 

l'objectif du photographe est tourné vers le nord, la rive est du 

quartier du Plateau en bordure de la baie de Cocody. Cela 

semble être le seul endroit qui corresponde par la topographie 

(plateau  / lagune), la configuration de la lagune, et les travaux 

importants entrepris qui doivent correspondre au boulevard 

lagunaire est, origine de la route de Bingerville qui se poursuit en piquant à l'est (donc à droite de la carte) au 

fond de la baie de Cocody. Notons que le plan de 1905 ne mentionne pas cette route et que le village de Cocody 

se trouvait à l'origine côté Plateau, en bordure de lagune. (Une autre hypothèse possible serait qu'il s'agisse de la 

baie du Banco et des travaux du chemin de fer, mais l'objectif serait alors tourné vers le sud et l'on apercevrait 

l'ile Boulay alors qu'il semble bien que l'on soit devant le fond d'une baie et non devant son ouverture). 

 

c. Les sujets traités :  

Selon que l'on est ethnologue ou ingénieur on mettra en premier l'un des thèmes suivants:  

 

• Un rassemblement de 

200 à 250 personnes arrivées par 

la lagune en pirogues ; certains 

des participants sont en train de 

courir pour rejoindre une colonne 

qui monte vers le plateau où 

d'autres personnages les ont 

précédés ou les attendent.  

Quel est le motif de ce 

rassemblement ? Plusieurs 

hypothèses viennent à l'esprit : 

une cérémonie villageoise ou 

religieuse qui se déroulerait sur le 

plateau (peut-être une fête liée à une classe d'âge1), une cérémonie guerrière (la légende manuscrite pourrait le 

laisser penser mais l'auteur de cette légende a-t-il vécu l'événement ?), une palabre avec l'administrateur français 

peut-être au sujet du déplacement du village de Cocody qui devait se trouver sur le tracé de cette route, etc. On 

peut penser que cette carte a fait partie d'une série de clichés et que l'auteur ne s'est pas contenté de cette seule 

photo. Il doit y avoir quelque part d'autres clichés ou d'autres cartes photos qui viennent compléter celui-ci et 

permettraient de mieux comprendre cet événement. 
 

•    Un important chantier de terrassement d'une plateforme routière en bordure de lagune faisant appel à 

des moyens modernes pour l'époque : voie portable Decauville de 60 et wagonnets tombereaux basculants 

permettant de charger la terre déblayée pour aller la mettre en remblai plus loin. La photo permet de distinguer 

la voie ainsi que le matériel utilisé dont les bennes sont renversées comme il est d'usage sur un chantier arrêté 

                                                           
1
 Chez les Ébriés la fête de génération, ou fatchué, comprend des danses guerrières qui rappellent les guerres du passé 

(notamment celle contre les Attiés qui dura 10 ans) et appellent les nouvelles générations à se mobiliser.  
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afin qu'elles ne se remplissent pas d'eau en cas de pluie. La terre est visiblement empruntée au pied de la pente 

puis transportée afin de créer une plateforme hors d'eau (on est en bord de lagune) qui constituera l'assise de la 

route. 
 

 

  
 

 
 

La voie et les wagonnets Decauville,  

très nettement visibles en bas. 

 

 

d. La légende :  
"Imitation des guerres ébriées" parait être le fait du possesseur de la carte et non de l'auteur du cliché.  
 

e. L'auteur du cliché : 

Il restera sans doute à jamais inconnu : était-il prévenu de ce rassemblement et a-t-il voulu en garder un 

souvenir, était-ce un administrateur, un ingénieur, un médecin ou un commerçant ?  
 

f. Le verso :  

Il n'apporte pas d'éclaircissement : le destinataire 

n'est pas indiqué, il n'y a pas de date. L'écriture est verte 

comme la légende au recto. Rien n'indique que le texte 

soit contemporain de la carte/du cliché. Curieusement le 

scripteur a utilisé la carte en inversant les côtés 

(correspondance/adresse). Le texte est le suivant : 

"Recevez un bonjour de la Côte d'Ivoire ma chère 

patrie" suivi d'une signature que je ne sais pas 

déchiffrer. 

 

 
 

  

Est-il possible d'aller plus loin ? Je suis preneur de toute idée permettant de valider (ou d'invalider) mes 

réflexions…
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ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 18 avenue des Courses, 78110 Le Vésinet  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Images & Mémoires 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-sept pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 


